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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE 

SUR LES MATHÉMATIQUES. 

ILn'yapointdefcience fi belle & jet immédiat des Mathématiques , 
fi étendue que celle des Mathé- qui les détermine avec autant de 
manques. Elle embrafle prefque clarté que de juftefle : point de 
toutes lesconnoiflances humaines, paroles ambiguës, point de proba- 
& elle eft fondée fur les axiomes les bilités , toujours des raifonnemens 
plus évidens , ôc les démonftrations folides ôc exempts d'erreur, 
les plus rigoureufes. On peut même D'abord l'Arithmétique feule, 
dire que c eft la feience par excellen- qui eft la première partie de cette 
ce: premièrement, parce qu'elle eft feience , eft prefque une feience 
la bafe de toutes les autres feiences : univerfelle. Tous les rapports con- 
en fécond lieu, parce que tout y eft nus peuvent s'exprimer par des 
clair , précis , & de la plus grande nombres : or l'Arithmétique eft la 
exa&icude. En effet, les feiences ne feience des nombres. Elle apprend 
font que des connoiflances d'un à faire toutes les comparaifons né- 
certain nombre de vérités ; mais ceflaires pour connoître les rap- 
toutes les vérités ne font que des ports, & devient par là une feience 
rapports, & ces rapports font l'ob- générale , ou le principe de toutes 
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les fcîences exa£tes ; car il ne faut 
qu'appliquer à des cfpèccs de gran- 
deurs ce qu'on a découvert dans 
les nombres , pour favoir prefque 
toutes les feiences particulières. * 

En fe fervantdecaraclèresgéné- 
raux qui expriment tous les nombres 
Ôc toutes les quantités poffibles, on 
forme une nouvelle Arithmétique 
qu'on appelle/tf/gf bre.On peut la dé- 
finir l'art de donner à l'efprit les plus 
grandes facilités pour découvrir 
les vérités les plus cachées : car on y 
repréfente avec des expreffions très- 
fimples & très-abrégées un aiïem- 
blage de pltifieurs idées , qui n'oc- 
cupant prefque point les fens , laif- 
fent l'efprit tcut entier à lui-même, 
de forte que rien de fon fujet ne 
fauroit lui échapper; & il décou- 
vre ai fi par la voie la plus courte , 
les vérités qu'il cherche , lorfqu'il 
peu les connoître, ou les moyens 
qui lui manquent pour y parvenir , 
quand ces vérités font au-deflusde 
fa portée. 

Ceft ici la féconde partie des 
M [thématiques. Latroifième cft la 
feience des rapports de tout ce qui 
eft fufceptible d'augmentation & de 
diminution- E'ic a donc pour objet 
la mefure des lignes, dos furfàces , 
des foli les , du temps , des viteffes , 
ôcc. & fert par cj.ifc juentde bafe 
à l'Aftrouomie , à l'Optique, à la 
Méchanique ôc à 1 Hydraulique, 
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puifque dans ces parties des Ma- 
thématiques , tout fe réduit à la 
mefure des diftances , des viteffes 
fit du temps : dans l'Airronomie , à 
déterminer la grandeur , le mouve- 
ment ôcla di fiance des corps célef- 
tes : dans l'Optique , à preferire la 
route de la lumière, en traverfant 
difl'érens milieux : dans la Mécha- 
nique , à évaluer les effets des puif- 
fances, c'eft-à-dire les forces mou- 
vantes appliquées à des machines : 
& dans l'Hydraulique , à mefurer le 
mouvement des eaux, félon quel- 
que direction qu'ellescoulent. Tou- 
tes ces opérations font l'ouvrage de 
la Géométrie & du Calcul. Auifi la 
découverte de oes deux principa- 
les parties des Mathématiques a 
précédé celle des quatre dernières. 

Thaïes, qui vivoit fix cens ans 
avant J. C. & à qui on doit les 
premiers élémens des Mathémati- 
ques , s'attacha d abord à l'Arith- 
métique & à la Géométrie , dont il 
jetta les fondemens. Il étudia cn- 
fuite le cours des Afires ; & appli- 
quant fes découvertes dans la 
Géométrie ôc le calcul au mou- 
vement du Soleil ôc. de la Lune , il 
prédit heureufement une cciipfe de 
Soleil. Ses difciples Anaxmtmàte ôc 
Arux i^ore ajoutèrent à fes décou- 
vertes fur la Géométrie ; niais Pytha- 
g*re ayant trouvé que le quarre fait 
fur la bafe d un triangle rectangle cfl: 



* Voyez les NweWX tMmmi âts Ma-U- fiiencer, nui enr let -raniturs four objtt , par 
ki iiucs, eu ftmifti £cniraux de toutes let le P. Preje:. Piéàce, fêg. U. 
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égal à la Comme des quarrés faits 
fur les deux autres côtés , étendit 
infiniment cette fcience, parce que 
cette propofition devint une fource 
féconde d'autres découvertes. Elles 
afFe&èrent tellement Platon , qu'il 
recommanda la Géométrie aux 
hommes comme une fcience divi- 
ne. Les Grecs qui avoient pour lui 
une extrême conftdération , fe fi- 
rent un devoir de fuivre fon con- 
feil. Ils étudièrent la Géométrie 
avec tant d'application , qu'ils ac- 
célérèrent fes progrès. L'un d'eux, 
nommé Hyppocrate , après avoir 
trouvé le moyen de doubler un 
cube , ôc déterminé l'aire de deux 
lunulles , recueillit tentes les pro- 
positions qu'on avoir découvertes, 
& en fit un Traité de Géomé- 
trie qu'il publia fous le nom d'Élé- 
mens. 

Ce n'étoit qu'un eflai. Peu con- 
tent de ce travail , Eue H de compofa 
d'autres Élémens , qu'il augmenta 
de plufieurs propofitions nouvelles. 
Ils parurent trois cens ans avant 
Jefus-C/iriJ}. On eut ainfi toute la 
théorie des lignes droites. Les fuc- 
ceflfeurs de ce fameux Géomètre 
l'eftimèrentabfolument parfaite. Ils 
ne fongèrent qu'à établir celle des 
lignes courbes. Arïftce , difciple 
écrivit un Traité des 
Sections coniques. Ce font des 
courbes qu'on forme en coupant un 
cone en trois manières différentes. 
ArjhhnlA: , qui vécut peu de temps 
après, développa toute la théorie 
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des folides , ôc détermina le rapport 
du diamètre du cercle à fa circonfé- 
rence par une méthode extrême- 
ment ingénieufe. Appolknius , pref- 
que contemporain de ce grand Ma- 
thématicien, féconda ces travaux 6c 
ces fuccès, en compofantun grand 
Traité des Sections coniques , & 
donna à ces courbes le nom de Pa- 
rabole , d Eilipfe ôc d'Hyperbole , 
qu'elles ont encore aujourd hui. 

Appoilonius vivoit deux cens ans 
avant J. C. C'étoit qratre cens ans 
d'écoulés depuis Thaïes , c'eft-à- 
dire depuis la naifiance des Mathé- 
matiques. La Géométrie avoit fait, 
comme on voit, de grands progrès 
pendant cet efpace de temps. On 
croyoitmème avoir atteint à fa per- 
fection, ôc cette idée fe foutint juf- 
qu'au quinzième fièclc. Ce qu'il y 
a de certain , c'eft qu'on avoit trai- 
té les plus grandes queftions de 
cette fcience, ôc qu'on avoit ébau- 
ché celles qui ont donné lieu aux 
découvertes dont Defcartes, Fermât, 
Pafcal , Léibnitz ôc Newton l'ont 
enrichie , ôc que j'ai expofées dans 
le troifième, le quatrième ôc le pré- 
fent volume de cette Hiftoire : je 
veux dire les queftions des plus 
grandes ôc des moindres ,ou, pour 
parler le langage des Géomètres , de 
maximis & minimis. Il y a môme 
lieu de préfumer que les Anciens 
auroient été plus loin ; car la mé- 
thode qu ' Archïmsde avoit imaginée 
pour déterminer les lignes courbes, 
devait produire les plus grandes 
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chofes. Âvânt lui , on parvenoit à 
la connoiflance de ces lignes par 
ce principe : La différence de deux 
quantités inégales peut s'ajouter 
plufieurs fois à elle-même , en telle 
forte qu'elle furpaflera une quanti- 
té finie propofée de la même efpè- 
ce. Mais quelque beau que fût ce 
principe , il n'étoit point du tout 
évident. La méthode d' 'Archimède 
étoit au contraire auffi Iumineufe 
que féconde. Elle confiftoit à com- 
parer les figures curvilignes aux fi- 
gures rettilignes, en circonfcrivant 
celles-ci autour de celles-là , afin 
d'avoir leur différence, quideve- 
noit par cette opération plus pe- 
tite qu'aucune quantité donnée. Par 
cette méthode , ce grand homme 
fit plufieurs belles découvertes dans 
la théorie des courbes; & il eft à 
croire qu'il fe fut élevé à celles de 
nos jours , fi des circonftances par- 
ticulières ne l'eufient diftrait de 
cette étude. 

On fait que Hieron, Roi de Sy- 
racufe , pria Archimède , qui étoit 
fon parent, de chercher un moyen 
de connoître combien on avoit mi- 
lé d'argent dans une couronne d'or 
qu'il avoit fait faire , ôc que cette 
recherche conduifit Archimède à 
l'étude de la feience du mouvement 
des eaux , dont i! découvrit les prin- 
cipes. Ces principes font , qu'un 
corps plongé dans un liquide , dé- 
place un volume d'eau égal à fon 
poids ; qu'un corps plus ieger que 
l'eau y fumage ; qu'il y eft entiè- 
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rement plongé , s'il eft de mëmd 
pefanteur fpécifique que l'eau; 6c 
qu'il tombe au fond, s'il eft plus pe- 
fant. Il inventa auffi quelques ma- 
chines pour l'épuifement des eaux, 
qui font afiez connues. Cette étu- 
de tenoit fi fort à celle de laMécha- 
nique , qu' Archimède paffa , fans 
prefques'en appercevoir, de l'une 
à l'autre. 

Architas de Tarente avoit déjà 
jetté les premiers fondemens de 
cette feience. C'étoit à la fois un 
habile Géomètre 6c un grand Gé- 
néral. Il commanda fept fois l'Ar- 
mée des Tarentins , & ne fut jamais 
vaincu. On canoniferoit aujour- 
d'hui ( fi je puis me fervir de ce ter- 
me ) un Général qui auroit fervi 
avec tant de gloire. Mais cette ha- 
bileté néceffaire pour vaincre , étoit 
peu de chofe aux yeux $ Architas. 
Il eftimoit infiniment plus les dé- 
couvertes qu'il avoit faites dans les 
Mathématiques , parce qu'elles 
étoient fon propre ouvrage , que 
les victoires qu'il avoit remportées, 
auxquelles tant de têtes avoient 
coopéré. Il n'eft pas même douteux 
qu' Architas ne fût oublié, s'il n'avoit 
été que Héros. 

Indépendamment de quelques 
inventions méchaniques , ce Ma- 
thématicien s'étoit rendu recom- 
mandabîc par les efforts qu il avoit 
faitpour fou mettre les loix du mou- 
vement aux loix dv la Géométrie. 
C'étoit un j rojet qu'An himede mit 
à exécution avec le plus heureux fuc- 
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cès. Il développa tellement la pro- 
greffion des puiffances, qu'il aflura 
qu'il n'y avoit point de réfiftance 
qu'il ne fût capable de vaincre.Don- 
nez-moi un point, dit-il , & je foule- 
verai laTerre.Cela parut impofllble; 
mais il eft démontré que le lévier 
feul peut produire cet effet. Il fou- 
droit, à la vérité , qu'il eûtplufieurs 
millions de millions de lieues de lon- 
gueur*. Mais Archimède diminuoit 
cette longueur, en combinant les lé- 
viers. Il découvrit aulfi les loix de 
l'équilibre , en fufpendant des poids 
égaux à la mêmediftance du point 
d'appui. 

Toutes ces découvertes avoient 
acquis à Archimède la plus belle 
réputation. On leregardoit dans le 
monde comme un Dieu fur terre , 
& c'étoit l'oracle qu'on confultoit 
dans toutes les occalions. Il foutint 
feul le fiége de Syracufe par des 
inventions & des machines égale- 
mentextraordinaires & ingénieufes, 
avec lefquelles il défoloit les Affié- 
geans. Il n'eft aucun Hiftorien de 
l'Antiquité qui n'en aitparlé.Cet ha- 
bile Mathématicien avoit encore in- 
venté d'autres machines purement 
agréables qui font peu connues.Cé- 
toit une Orgue hydraulique qui for- 
moit un concert , dans lequel on en- 
tendoit des voix , des flûtes & des 
fons d'autres inftrumcns ; des lanter- 
nes qui s'entretenoient d elles-mê- 
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mes , & une machine compofée de 
quatorze lames d'ivoite , qui repré- 
fentoit différentes figure*, & qui fer- 
voit à aider la mémoire : Solebat que 
nobis pueris his loculus ad confirmât!- 
dum memoriam plurimum prodejfe, dit 
Fortunatianus dans fon De Arte me- 
trica. Je rapporte les paroles de 
cet Auteur , pour juftifier ce que 
j'avance. On ne concevra pas aifé- 
ment comment des lames d'ivoire 
pouvoient aider la mémoire. Mais 
on ne s'eft pas mieux expliqué fur 
les machines $ Archimède. Tout ce 
qu'on en a dit eft fort vague. Qu'eft- 
ce que c'étoient , par exemple , que 
des lanternes qui s'entretenoient 
d'elles-mêmes ? C'eft fans doute la 
faute de cet habile Géomètre , fi 
nous ne femmes pas mieux inftruits 
à cet égard : car comme il ne faifoit 
cas que de la théorie de la Mécha- 
nique, il dédaignoit toutes ces in- 
ventions qu'il regardoit comme des 
jeux d'efprit peu dignes de confi- 
dération. Voilà pourquoi il oublia 
de les décrire , ôt qu'on n'en a par 
conféquent qu'une connoiffance fi 
imparfaite. 

Ce grand homme mourut deux 
cens douze ans avant J.C. Jufques^ 
là on avoit négligé l'Aftronomie , ÔC 
cette feience étoit prefque à naître 
encore, tandis quelaMéchanique, 
l'Hydraulique, & fur-tout la Géo- 
métrie, avoient fait beaucoup de 



* Ceite longueur eft déterminée dans le Biilumnaire wûrerfil de Ma-h<!rr.;i ijues 0 de 
Phvfiiuc , an. Lh 'ier. 
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progrès. Maïs peu de temps après heureufes , il reTolutde fe livrer ab- 
la mort &Arch\mh de, naquit un hom- folumcnt à l'étude de l'AAronomie, 
me de génie , qui la cultiva avec pour laquelle il fe fentoit ûne incli- 
le plus grand fuccès.Il fe nommoit nation particulière. Il mit fous fcs 
Hypparquc. Ce qu'on favoit alors yeux les découvertes qu'on avoit 
fur l'Aftronomie confiftoit en ceci, faites jufqu'alors fur cette feience , 
Thaïes avoit d'abord appris que & crut que pour lui donner une 
la Terre eft ronde. Il avoit partagé ferme , il falloir l'établir fur des 
les Cieux en cinq cercles parallè- faits , c'eft-à-dire fur les cbferva- 
les ; expliqué la caufe des phafes tions. Dans cette perfuafion , il ob- 
de la Lune, ôc mefuré le diamètre ferva pendant une longue fuite 
apparent du Soleil. Après lui , Py- d'années les retours périodiques 
fÀdgcrr avoit enfeigné que les Aftres du Soleil à l'Equateur. II connut 
font fphériques ; que la lumière de ainfi avec aflez d'exactitude la 
la Lune vient du Soleil, & avoit grandeur de l'année. Ces obfer- 
fait connoitre Venus , comme pré- varions le mirent encore en érat de 
cédant ou fuivant le lever ou le déterminer l'excentricité de l'orbite 
coucher de cet afhe. P/::L!.u' ,unde du Soleil ( ou de la Terre). Il me- 
fes difciplcs , ajouta à ces connoif- fura après cela la durée des révolu- 
fa nec; , que le Soleil eft fixe au tions de la Lune autour de la Terre; 
centre du Monde , 6c que c'eft la fixa l'excentricité de fon orbite, lin- 
Tcrrc qui fe meut autour de lui. clinaifon de cette orbite fur l'cclip- 
Enfîn, Atijlarqtte de Samos avoit tique , 6c calcula des tables de fes 
déterminé la diftance du Soleil à mouvemens ôc de ceux du Soleil, 
la Terre; mefuré le diamètre de la Tous ces fuccès l'enhardirent à 
Lune, 6c ébauché un fyftéme aftro- former une plus vafte entreprife : 
nomique , par le moyen duquel il ce fut de mefurer la grandeur de 
expliquait pourquoi le Soleil par- l'Univers , c'eft-à-dire la diftance 
court plus promptement la partie du Soleil à la Terre. Il commença 
auflrale de l'écliptique, que la par- d'abord par mefurer les diamèrres 
tie boréale, en fuppofant que la apparens des Aftres ; àconnoître la 
Terre n'occupe pas le cenrre de différence entre le lieu apparent 6c 
l'orbite du Soleil. Je dis la Terre , le lieu véritable du Soleil ôc de la 
parce z^Arijlarqtu ne fit aucune Lune, 6c à déterminer leurs diftan- 
attention au fentiment de Phihlac ces ôc leurs grandeurs refpeflives. 
fur le mouvementdc ce globe. Voilà Et avec ces élémens ou ces con- 
cn quel état étoit l'Aftronomie , noiflances préliminaires , il évalua 
lorfque Hypparquc vint au monde, la plus grande , la moyenne ôc la 
Né avec les difpofitions les plus petite diftance du Soleil à la Terre. 
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Les Etoiles fixèrent enfuite fon 
attention. Il voulut les compter ôc 
dreirer un catalogue de leur nom- 
bre. Pour ne point s'égarer dans ce 
travail coniiidrable, il les divifa 
par groupes, c'eft-à-dire, il imagi- 
na les conftellations. En obfervant 
les Etoiles , il reconnut que ces 
Aftres ont un mouvement rétrogra- 
de , fuivant l'ordre des lignes. Cé- 
toit une découverte d'autant plus 
importante , qu'elle fembloit tenir 
au fyftême général du monde. Aufli 
PtoUm:e , fuccefieur à'Hypp^rqtie , 
& qui eut comme lui en naiffant un 
goût dominant pour l'étude de 
i'Aftr nomie, n'eut rien de plus à 
caur que de vérifier cette décou- 
verte. 

Il obferva pendant long-temps 
les Etoiles , Ôts'aflurade ce mouve- 
ment rétrograde découvert parHyp- 
p.irque. D'après ces obfervations , 
il flrma un catalogue de mille 
v ngt-deux Etoiles , dont il déter- 
mina la pofition. Il voulut connoî- 
tre enfuite le mouvement des Pla- 
nètes ; mais il jugea qu'avant que 
de rien entreprendre à cet égard , 
il falloir établir l'ordre félon lequel 
elles fout rangées dans les cieux ; 
je veux dire faire un fyftême agro- 
nomique. Il en imagina donc un 
qui ne fut point heureux. Il plaça 
la Terre au centre du Monde , & fit 
tourner toutes les Planètes autour 
d'elle. Il tâcha d'expliquer dans 
cetee hypothèfc les mouvemensde 
ces corps céleftes , ôc c'eft alors 
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qu'il comprit qu'il n'avoit pas de- 
viné. Les difficultés & les embarras 
furent en fi grand nombre dans cette 
hypothèfc , qu'il en fut effrayé. Ils 
l'auroient fans doute dégoûté de 
fon fyftême , s'il avoit pu fecouer 
le préjugé de l'immobilité de la 
Terre. Ce préjugé étoit tel , que 
quelque défectueux que fût ce fyf- 
tême, on l'adopta univerfellement, 
par cette raifon unique que la 
Terre étoit placée au centre du 
Monde , comme on le croyoit fer- 
mement. 

On s'en tint donc à ce fyfiême ; 
malgré fes défauts, jufqu'à ce que 
la nature eut formé un génie afiez 
éclairé pour en imaginer un autre 
qui fatisfit mieux aux phénomènes 
céleftes. En attendant, PtoUmée 
continua fes obfervations aftronc- 
miques. Son affiduité à ce travail 
lui valut une découverte : c'eft que 
la lumière des Aftres en venant à 
nous, fe brife dans l'atmofphère. 
C 'étoit ici une matière d'optique , 
qui conduifit notre Mathémati- 
cien à l étude de cette feience. 

On ignore prefque en quoi con- 
fident fes fuccès ; car l'ouvrage 
qu'il compofa fur l'optique n'eftpas 
parvenu jufqu'à nous. Seulement 
nous favons qu'un Arabe, nommé 
Alhazen , a fait ufage de cet ouvra- 
ge dans un Traité d'Optique qu'il 
publia dans le onzième fiècle. Ce 
Mathématicien raffembla toutes les 
idées de Ptoh'm-e fur la réfraction 
Ôc la réflexion de la lumière, ck y 
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ajouta une théorie de la réfraction. 
Il voulut aufli déterminer le foyer 
des verres fphériques , la grandeur 
des objets vus à travers ces verres , 
& il n'en eut que la volonté. En 
vain Vnell\o , fuccefleur SAlhazen, 
s'efforça d'améliorer cette produc- 
tion, elle n'en fut guèrcs plus efti- 
mée. 

Roger Bacon, célèbrePhilofophe 
Anglois, fit aufli des efforts inu- 
tiles pour enchérir fur Alhazen ôc 
fur VUellio ; mais Jean-Baptijle Porta, 
Phyficien Italien , fut aflez heureux 
que d'ébaucher l'explication de la 
vifion, par la découverte qu'il fit 
de la chambre obfcure : je veux 
dire qu'il reconnut que dans une 
chambre fermée , & qui ne reçoit 
la lumière que par un trou, on voit 
les objets fe peindre fur la muraille 
qui lui eft oppofée. Il appliqua 
cette découverte à la vifion qu'il 
expliqua aflez bien , en difant que 
l'œil eft une chambre obfcure , & 
que le criftallin eft la muraille où fe 
peignent les objets. Ce n'eft pour- 
tant pas fur le criftallin que cette 
peinture fe forme; mais c'étoit tou- 
jours beaucoup d'avoir découvert 
la caufe de la vifion. 

C'eft en 1J70 que Porta fit 
cette découverte. Dans ce temps- 
là les Mathématiciens étoient oc- 
cupés à perfectionner une nouvelle 
Arithmétique, qu'un Mathémati- 
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cien d'Alexandrie , nommé Dioz 
phante , avoit divulguée dans le 
quatrième fiècle : c'eft l'Algèbre. 
Je dis divulguée , parce qu'il eft 
certain qu'il n'en eft pas l'inven- 
teur , quoiqu'on ignore la fource 
où il a puifé fes connoiflànces là- 
deflùs. Tout le monde fait aujour- 
d'hui ce que c'eft que l'Algèbre (a). 
Or Diophante enfeignoitdans fon ou- 
vrage la folutiondes problêmes du 
fécond degré {b) , mais c'étoit fous 
une forme & avec un embarras qui 
annonçoient bien une première dé- 
couverte. En 1 j 00 les Italiens fui- 
virent le travail de Diophante , Ôt ré- 
folurentles problèmes du troifième 
degré,fans faciliter les règles de l'Al- 
gèbre, ni en diminuer la confufion. 

Tel étoit l'état des Mathémati- 
ques lors de la renaiflance de la 
Philofophie. Ceux qui réfolurent 
dans ce temps de contribuer à fes 
progrès, partirent de ce point. Le 
premier qui ouvrit la carrière eft 
Copernic. Il s'attacha à l'Aftronomie, 
& chercha & découvrit le vérita- 
ble fyftéme du Monde. Son fuccef- 
feur fc trouva plus difpofé à perfec- 
tionner l'Algèbre, f'iete ( c'eft le 
nom de ce Mathématicien ) donna 
une nouvelle forme à cette Arith- 
métique univerfelle, & prépara les 
voies pour fa perfection , où elle eft 
prefque parvenue par les décou- 
vertes dlLvriot , de Defcartes , de 



(4) l r jc{ rHLfioire de l'iett ,^1%. il, (*) Ceci efl encore explique" dans U même 

fiiituirc, pag. ij. 

làlnitz 
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Leibnitz & AciVewton. * Tycho-Brahé nouvelle Géométrie , dans laquelle 

gâta enfuite un peu le fyftême de il confidéra les corps comme com- 

Copermc; mais il enrichit l'Aitro- pofés d'une infinité de furfaces,ôdes 

nomie d'une infinité de belles furfaces d'une infinité de lignes , ôc 

découvertes. Galilée rétablit ce vint à bout par ce moyen de réfoudre 

fyftême à fes frais ôc dépens , car des problêmes de Géométrie très- 

il éprouva à cette occafion toutes dirficilesavecune facilité admirable, 
fortes de mauvais traitemens. Il Ces fuccès rappelèrent les Phi- 

fit encore voir aux Aftronomes de lofophes à l'étude de la Géométrie, 

nouveaux Aftres ; créa en quelque Ils ne virent point fans émotion fes 

forte la Méchanique, Ôc étendit la progrès , ôc fe firent un devoir d'y 

théorie de l'Hydraulique. contribuer. Aufii le fixième Mathé- 

A ces découvertes , Kepler, qui maticien moderne ( Fermât) monta 

lui fuccéda en qualité d homme de fort haut cette foie n ce, en la rendant 

génie 6c d'inventeur , découvrit les capable , fi je puis m'exprimer ainfi, 

loixdu mouvement des Planètes, de déterminer les grandes ôc les 

& fournit l'Optique à des règles. Il moindres quantités ( les Maxima ôc 

publia auflï une méthode,, par le lesMinima); de mener les tangentes 

moyen de laquelle il réfolut avec des courbes ; de trouver les points 

beaucoup de facilité les problêmes d'inflexion ôc de rebroufiemcnt,ôcc. 

que les Anciens ne pou voient réfou- Defcartes concourut aufii à la dé- 

dre que très difficilement. Ellecon- couverte de ces belles chofes, com- 

fiftoit à confidérer le cercle comme me on l'a vu dans le troifième vo- 
formé d une infinité de petits trian- lume.Un Profefleurde Mathémati- 
gles ayant leur fommet au centre du ques, nommé Perfonne, ôc qui chan- 

cercle ; le cone comme compofé gea fon nom en celui de Roberval , 
d'une infinité de petites pyramides voulut encore avoir part à cette 
appuyées fur les triangles infini- découverte. De-là naquit une loua- 

ment petits de fa bafe; les cylindres blc émulation qui fut très-avanta- 

comme compofés d'un nombre iri- geufe à la Géométrie. Les perfon- 
fini de primes , &c. nés éclairées ne doutèrent pas que 

Kepler appljquoit ainfi l'infini à les autres parties des Mathématl- 
la Géométrie. Ce n'étoit ici qu'un quesne gagnaflent à cela, ôc dans 
efiai ; mais on le trouva fi beau, cette perfualion on semprefla à leur 
qu'un Géomètre qui s'appelait Ci- en faire l'application. 
valieri, forma fur cette idée une Parmi ces parties des Mathéma- 

* Voyct àim le troiiicme volume de cotre Defcartes, Se dans le quatrième volume celle de 
Hijlcire des Pkilofiphts nuietnei , l'hiAoIre de titwion * de Leibahi- 

b 
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tiques , l'Aflronomie étoit toujours 
lafcience favorite.On voulut donc 
commencer par cette flience A cet- 
te fin, on éleva dans les plus grandes 
Villes du monde de beaux Obfer- 
vatoires, qu'on pourvut debonsinf- 
trumens & d'habiles Obfervateurs. 
L'Obfervatoire de Paris fut confié 
aux foins du célèbre Cafini. C eft 
le feptième Mathématicien moder- 
ne. Il tira le plus grand parti de tous 
ces avantages , 6c ajouta aux décou- 
vertes de Copernic, deTycho-Briv'u'fdc 
Galilée ôc de Kepler, d'autres décou- 
vertes très-belles ôc en granJ nom- 
bre. Il eft certain qu'elles ont pref- 
que perfectionné l'Aftronomie , ou 
du moins qu'elles l'ont complétée. 

On conçoit avec quelle joie ces 
hommes rares , qui ont tant à cœur 
les progrès des connoiffances hu- 
maines, ôc qu'on appelle Philofo- 
phes , virent ces travaux. Ils les cé- 
léb-èrentdans toutes les parties du 
monde , ôc comblèrent d'éloges leur 
Auteur. Cafini n'avoit cependant 
pas tout vu ni tout expliqué. Ih- 
gh:ns, fon contemporain, doué du 
plus beau génie . ôc enflamm j par les 
fuccès de ce grand Aftronome , fut 
alT'z hard ; pour vouloir deviner ce 
qu'il n'avoit pas compris: c'étoit la 
caufe les apparences de la lumière 
qui envir nne Saturne. Il décou- 
vrit encore de nouveaux Aftres ; ôc 
ce qui le flatta peut être davanta- 
ge , il mérita le fiîfïragc du grand 
Ca$m , & fon eftime. Bientôt 
après il s'acquit celle des Mathé- 
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maticiens les plus habiles , par les 
découvertes qu'il fit fur la Géomé- 
trie , fur l'Optique & fur la Mé- 
chanique. Il fe montra ainfi Ma- 
thématicien dans toute l'étendue 
du terme , puifqu'il embraffa tou- 
tes les parties des Mathématiques. 
On regardoit cela comme un phé- 
nomène ; mais la Hire , qui naquit 
peu de temps après Hn^hens , cul- 
tiva également ces parties des Ma- 
thématiques , ôc y fit des découver- 
tes impjrc aires. Par ces travaux 
réunis , elles étoienc parvenues 
prefque au même degré de perfec- 
tion. Seulement il manquok à la 
Méchanique un principe général 
qui fèrvît de bafe à fa théorie. Et 
c'eft ce que découvrit heureufe- 
ment trijçnon , le dixième ôc der- 
nier Mathématicien moderne. 

Je compte do x dix Mathéma- 
ticiens célèbres depuis la renaif- 
fance de la Piùlofophie. Il y en 
a eu fans doute davantage , ôc je 
reconnoii volo itiers que j'auroi? 
pu augmenter ce nombre fans dé- 
parer ma lifte : mais il falloit fe 
fiver ôc s'en tenir à un choi< tel 
que j'eufle occafton d'exp ofer les 
découvertes les plus importantes 
dms les Mathématiques , c'eft-à- 
dire celies qui ont véritablement 
contribué à leurs progrès. C'eft 
au (fi h règle que j'ai fu.vie en 
écrivant 1 Hiftoire di.s Mathéma- 
ticien 1 » que je viens de nommer , 
ôc qui compofent ce vohme. Avec 
cette attention je n'ai rien omis 
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îteflVntiel , & j'ai évité les répéti- 
tions qui auroient néce (Taire ment 
amené le dégoût dans la lecture 
de cette Hiftoire ( a ). Ceft déjà 
beaucoup pour moi de foutenir 
le Lecteur en évitant cette unifor- 
mité. Que feroit-cc, fi je négli- 
geois de l'attacher par la variété 
des fujers ? Cependant pour juftï- 
fier mon choix, & pour payer un 
tribut d'eftime aux Mathématiciens 
renommés qui ne paroiflent pas 
dans cette Hiftoire » je vais ex- 
pofer les principaux traits de leur 
vie , leurs travaux ôc leurs décou- 
vertes. 

Jean WalWt eft un des plus 
grands Géomètres de l'Angleterre. 
Il naquit à Ashford dans la pro- 
vince de Kent , le 2 j Novembre 
1 6 1 6 , de Jean Wallii , Mi ni lire 
de ce lieu. Il perdit fon père en 
bas âge. Sa mère prit grand foin 
de fon éducation , & l'envoya à 
difFérens Collèges pour y faire lès 
études. Le jeune It^allis s'y dif- 
tingua extrêmement. Il prit en 



1 6] 6 le degré de Bachelier ~ t peu 
de temps après celui de Maître- ès- 
Arts , & reçut les Ordres facrés à 
la fin de l'année 1 640. Il entra 
alors chez le Chevalier Richard 
Darley, en qualité de Chapelain , 
& enfuite chez Madame l'ère t 
veuve du Lord de ce nom , en la 
même qualité. Dans la maifon de 
cette Dame> un Chapelain , avec 
qui il avoit fait connoiflanec, lui 
montra une lettre qu'on avoit inter- 
ceptée , & qui étoit écrite en chif- 
fres , & lui demanda en badinant s'il 
en fauroit faire quelque chofe. IC'al- 
lis répondit fur le champ qu'oui , & 
le jour même il devina le fecret, 
& lut couramment la lettre. Ce 
fectet confiftoit en un nouvel al- 
phabet , compofé de vingt -trois 
chiffres.Tout le monde trouva cet- 
te découverte admirable. 

Quelque temps après on l'en- 
gagea à déchiffrer une autre lettre 
plus enveloppée. Elle étoit compo- 
fée de fept cent nombres entre- 
mêlés d'autres figures. On ne crue 



(«) J'ai déjà dit ceci dans les volumes pré- 
ccdciis de cette H:A"trc , 4c je croit devoir le 
répéter , parce que plulicurs perfonnes auroient 
déliré que j'culTe donné plus d'étendue à l'Hif- 
toirc particulière dts Philofophcs que j'ai déjà 
publiée. Il eut été fans doute trèt-aife de les 
contenter , mais il eût été difficile de les faire 
à la fatisfaétion du Public. Ceux qui ont écrit 
plulicurs volumes pour ia »ie de quelques - uns 
tic ces Philofiphcs , n'ont pu 1rs compofer qu'en 
entrant dans des détails tort ctrjngrrs à leurs 
actions & a leurs travaux. Ce font auffi perpé- 
t .iclicraent d?s digrcflions qui occupent plus 
des trois quarts de leur Ouvrage , Si qui n'in- 
térciicnt nullement le Pluloi r ophe dont ils veu- 
lent entretenu le Lcftcui. Quasi on le fixe 



aux traits qui cara&érifem un Savant , 6c qu'on 
n'expofe que fes découvertes , l'hiftoirc du plu» 
grand homme crt bientôt finie , parce que dans le 
cours de fa vie, la moitié de fes actions ne dif- 
fère point de celle du vulgaire , 8c ne mé- 
rite par conféquent aucune considération. Et 
parmi fes travaux comb ; cn d'erreurs p<nir une 
découverte, combien d'échafauds pour une theo. 
fie ! Or ces erreurs , qui ne (ont que des cfl'ai* 
ou des tentatives , ces échafauds qui devien- 
nent inutiles après la difpofition .le la tl.cor-e, 
ne doivent point occuper le Public. C'cft alors 
le fatiguer fans I iaftniirc , Si lui faite perdre 
devue les chofes véritablement cur:cu('cj& utiles 
qu i veut connoî;re , & auxquelles on doit par 
C0Jl\ucut l'attacher. 

bij 
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pas qu'il fût poflible d'y rien com- 
prendre ; mais {fallu eut affez 
de fagacité pour dévoiler le myf- 
tère. Il forma ainfi un art de dé- 
chiffrer. 

Ce fuccès fe répandit dans le 
monde, ôc on lui en fit un crime. 
Des ennemis que fon mérite lui 
avoit d-jja fufeité , débitèrent à la 
Cour du Roi d'Angleterre Jacques 
//, que durant la guerre civile de 
1 , il avoit déchiffré les lettres 
du Roi Charles I , pris à la ba- 
taillede Nafeby. Leurdeffein étoit 
de le faire paffer pour un ennemi 
de la Famille Royale. Ce bruit al- 
larma les amis puiffans que Ifallis 
t'était fait à la Cour , Ôc il fallut 
qu'ils employaffent toute leur au- 
torité 6c leur crédit pour le diffi- 
per. La Philofophie confola bien 
ce favant homme de cette calom- 
nie ; néanmoins il crut devoir y 
joindre le fecours que lui offrit une 
Demoifelle aimable qui avoit fu le 
toucher. Elle s'appelloit Sufanne ; 
il l'époufa en itf* y. Ayant recou- 
vré ainfi la tranquillité d'efprit , 
abfolument néceffuire pour l'étude , 
il s'y livra entièrement. 

D'abord il publia des Ouvra- 
ges conformes à fon état , c'eft- 
à-dire des Ouvrages fur la Théo- 
logie. Mais ayant été nommé Pro- 
fêflêur de Géométrie à Oxford , il 
s'attacha aux Mathématiques, & y 
fie les pius rapides progrès. 

Le premier écrit qu'il mit au 
jour fur cette feience , eft un Trai- 
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té de la parole & de la formation 
des fons. Il examine tous les fons 
qui fe forment dans larticulation 
lorfqu'on parle , par quels organes 
& dans quelle pefition chaque 
fon fe forme , & quelles font les 
plus petites différences de chacun 
d'eux. Il découvre de cette ma- 
nière , que le fouffle pouffé hors 
des poumons par le moyen de tel 
ou tel organe , ou de telle ou telle 
manière , forme des fons , foit que 
la perfonne entende ou n'entende 
point ce qu'elle prononce. De-là 
il conclud qu'il étoit poffible d'ap- 
prendre à parler à un fourd , en 
lui enfeignant de mettre en mou- 
vement les organes de la voix , 
félon que le fon de chaque lettre 
le requiert : ce que les enfans ap- 
prennent , dit-il , par des imita- 
tions & des tentatives réitérées. Il 
fit leffai de ce nouvel art fur un 
homme fourd ôc muet dès fon en- 
fance; & le fuccès répondit fi bien 
à fa théorie Ôc à fes règles , que 
dans moins de quatorze mois il lui 
apprit à prononcer toutes fortes 
de mots. 

L Ouvrage qui contient ces dé- 
couvertes eft imprimé à la fuite 
d'une Grammaire Angloife à l'u- 
fage des Etrangers. Il parut avec 
cette Grammaire en 1 6 y ? fous ce 
titre : Grammatica Imgua Anglica- 
ne , cum Tracîatu de loqucla , five 
fonorum formations. Deux ans après, 
Ifallis publia une nouvelle Arith- 
métique fous le nom d'Arithmé- 
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tique des Infinis , par le moyen 
de laquelle il détermina l'aire des 
furfaces , la quadrature des cour- 
bes , fie la cubacion des folides. 
C'eft l'art de trouver la fomme 
d'une fuite de nombres compofée 
d'une infinité de termes. Quoique 
cet art foit prefque déduit de la 
Géométrie des indivifibles de Ca- 
valieri, dont j'ai parlé ci-devant , 
il fit un honneur infini à fon Au- 
teur. On le regarda comme un 
des plus grands Géomètres du fiè- 
cle , 6c il juftifia bientôt cette opi- 
nion. 

L'Arithmétique de l'Infini pa- 
roiflbit à peine , que Hobbes publia 
une nouvelle Géométrie, dans la- 
quelle il blâmoit la méthode des 
Géomètres. If^allis fe crut intéref- 
fc à en prendre la défenfe. Il ré- 
pondit à Hobbes y ôc celui-ci ré- 
pliqua par un écrit intitulé : Six 
levons au Profejfeur en Mathémati- 
ques à Oxford. Hobbes avoit pris dans 
cet écrit un ton de fupériorité que 
notre Mathématicien rabatit par 
c^tte réponfe : Jujle correction à M. 
Hobbes y pour n avoir pas bien dit 
[es leçons. 

En 1 6 ç 7 , It-"aUis raflembla fes 
Ouvrages fur les Mathématiques, 
6; les fit imprimer en deux parties, 
fous le titre de Mathefis univer fa- 
lis. Il mit enfuite au jour confé- 
cutivement un Traité de la Cy- 
cloïde, qu'il intitula De Cycloïde 
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& corporibus inde genitis , un Trai- 
té de Méchanique intitulé Mecha- 
nica ftve de motu traftatus geome- 
rricus , ôc une Hiftoire de l'Algèbre , 
dans laquelle il revendique les dé- 
couvertes de De/cartes en faveur 
d'Harriot, habile Algébrifte ôc fon 
Compatriote. Ce n'eft pas là le 
plus beau trait de fa vie. Il ne 
rend pas à Defcartes la juftice qu'il 
étoit bien capable de lui rendre , 
ôc l'amour de la patrie étouffe en 
lui celui de la vérité ôc de la rai- 
fon. Il mourut le 2 8 Octobre 
1 70 3 , âgé de 8 7 ans. Il jouît pen- 
dant fa vie d'une fanté ferme ôc 
vigoureufe , Ôc d'un efprit calme 
plein de force, qui ne fe décon- 
certoit pas , ôc fe troubloit très- 
dirhcilement. Auffi fe félicite-t-il 
lui-mÊme d'avoir vécu doucement, 
ôt d'avoir été de quelque utilité 
fans ôtre élevé en dignité (a). 

Pendant que Ifallts publioit tou- 
tes ces belles choies» déjà brilloic 
dans le monde un Mathématicien 
bien célèbre , ôc qui le ft-roit en- 
core davantage , s'il n'eût fait un 
Ecolier qui a couru la mime car- 
rière que lui avec plus de fuccès. 
C'eft Jacques Bernouil, , né au mois 
de Décembre itfc-f, frère del'il- 
luftre Jean Bcrnottl/i , qui cft cet 
Ecolier. Il apprit les Mathémati- 
ques fans Maitre ôc prefque fans 
Livres ; car fon père qui le defti- 
noit à être Miniftxe , lui en avoit 



( a ) Voyei le Dictionnaire de Otauff^-ié , article U'allis. 
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défendu expreffément l'étude. Ses eft vrai ; elles ont cependant une 
progrès furent néanmoins fi grands, queue qui peut-être n'eft pas éter- 
qu'il réfolut à 1 âge de dix - huit nelle : c 'eft un pur accident. Or 
ans un problème île Chronologie rien n'empêche que cette queue 
aflez difficile. Quatre années après ou cet accident ne foit un figne 
il alla à Genève , & apprit à écrire extraordinaire de la colère du Ciel, 
à une fille de cette Ville , aveugle Cette explication fatisfit le peuple, 
prefqueenvenantaumonde.il corn- & ht rire les Aftronomes. 
pofoit en même temps des Tables J'ai écrit dans l'Hiftoire du grand 
Gnomoniqucs, & étudioitles Ma- BernouM {Jean) , {a) la part que 
thématiques par parties: mais ayant Jacques Bernoulll eut à 1 invention ôc 
lu la Philofophie de Defcartes, il aux fuccèsdu calcul des infiniment 
fentit fon génie s'élever à une mé- petits. Ce calcul & fon ufage oc- 
thodegénéiale & comme à la four- cupèrent la plus grande partie de 
ce ou aux premiers principes des la vie de ce favant homme , qui 
Mathématiques. Il connut par cette ne parvint qu'au milieu de fa car- 
lecture que pour bien connoîtrecet- rière. (Il mourut à 1 ?ge de jo ans), 
te feience , il falloit prendre les C'ert un travail prefque toujours 
chofes plus en grand. Une Comète commun avec fon frère , ou du 
qui parut en 16S0 , lui donna oc- moins de même genre. Il laiifapour- 
cafion d'effaver fes forces. Il for- tant parmi fes manuferits un Ou- 
ma fur la nature des Comètes un vrage fingulier, qui a été imprimé 
fyftême d'autant plus hardi , qu'il après fa mort fous le titre d'Art 
heur oit de front une opinion fort de conjecturer ( Ars conjetiandi ). 
accréditée. Dans ce fyftême , Ber- Cet Art confifte à déterminer le 
mulli vouloit que les Comètes fuf- degré de probabilité de tous les 
fent des aftres qui avoient un cours événemens. Par exemple , les règles 
réglé & périodique , & le peuple d'un jeu étant données , & deux 
foutenoit que c'étoient des (ignés joueurs étant de la même fotee, 
extraordinaires de la colère du Ciel, il s'agit de déterminer l'avantage 
Il étoit donc menacé de toute fon qu'un des joueurs a fur l'autre , ôc 
animadverfion , pour avoir dit le combien il y a à parier qu'il ga- 
contraire ; mais il fe tira très-ha- gnera. Les deux joueurs étant in- 
bilement d'affaire en expliquant égaux en force , on veut favoir 
fon fyftême. Les Comètes font, quel avantage le plus fort doit ac- 
dit-il , des aftres éternels , & cela corder à l'autre; & réciproquement 



( a ) Voyez le Tome I V Je ccuc Hijloire des Philofirhes modernes. 
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l'un ayant accordé à l'autre un 
certain avantage , on demande de 
combien il eft plus fort. 

Bernoulli applique enfuite fon art 
a la morale & à la politique , & 
réduit à un jeu toutes les chofes 
de la vie ; c'eft-à-dire , qu'il com- 
pare le nombre des cas où un évé- 
nement doit arriver, à celui où il 
n'arrivera pas. Cela n'eft pas tou- 
jours aifé à faire , 6c Bernoulli croit 
qu'on peut rencontrer des problâ- 
mes auifi difliciles à réfoudre que 
celui de la quadrature du cercle. 

Les écrits de ce Savant ôc les 
leçons de fon frère , formèrent un 
Mathématicien habile , qui s'ac- 
quit la réputation la plus brillante. 
Tout le monde connoit le Mar- 
quis de r Hôpital , qui eft le Ma- 
thématicien dont je veux parler. 
Il a foutenu pendant plusieurs an- 
nées l'honneur de la Nation , en 
concourant avec Vtt*/' L/iùmtz 
ÔC les Btrnmilx , a tifëijjf Wirioi: des 
problèmes les plus^rociles de M a 
thématiques. Il eft vrai que Je m 
Bernoulli lui avoir donné la clef de 
ces folutions , en lui enfeignanc le 
calcul des infiniment petits. Il n'y 
avoit en effet que ceux qui favoient 
ce calcul, qui fuffent en état de 
réfoudre ces problêmes, ôc le Mar- 
qui . de V Hôpital l'enten loit parfai- 
tement. Il a même écrit fur ce 
cale il un Livre qui eft un chff- 
d'ocuvre d él 'g .née & de précifi m. 
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Il eft intitulé : Analyfe des infiniment 
petits , pour f intelligence des lignes 
courbes. Le Marquis de l'Hôpital 
eft aufll Auteur d'un Traité des 
fedions coniques, qui eft peut-être 
encore le meilleur Ouvrage qu'on 
ait fur ces courbes. On doit croire 
que cet illuftre Géomètre ne fe 
feroit pas borné A ces deux ouvra- 
ges, 6c que les Mathématiques lui 
devroient davantage , fi la mort 
ne l'eût enlevé à l'âge de .j. j ans. 

Il avoit la vue fi courte , qu'il 
n'y voyoit point à dix pas ; mais 
il jouît jufqu' à fa dernière maladie 
de la meilleure fanté. Cette maladie 
commença parla fièvre, 6c finit par 
une apoplexie. Perfonne n'a eu plus 
à exur que lui 'es progrès des Ma- 
thématiques. Il faifoit un cas in- 
fini de Newton , & ne pouvoit fe 
perfuider que ce ne fût qu'un hom- 
me ( a ). CepenJant , malgré cette 
haute eftime, il fait honneur al fo- 
lumentà Lcibnitz.de l'invention du 
calcul différentiel , que les An- 
glais ôc quclqi.es François reven- 
diquent avec tant de chaleur en fa- 
veur de Newton. Voici ce qu il dit 
à ce fujet dans la Préface de l'A- 
nalyfe des infiniment petits. 

Après avoir parlé d'un calcul 
imaginé par le Doâeur Barrow , 
qui avoit appris les Mathématiques 
à Newton , ôc avoir fait connaître 
rinfurfifance de ce calcul , il ajou- 
te : » Au défaut de ce calcul eft 



( a ) Voyez le D-lcours ptélûmaaiic du uoiûcmc Voiwcc tic cette Hitloixc. 
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*> furvenu celui du célèbre Leib- Il femble que ceux qui ont re- 

» nitz ; fie ce favant Géomètre a fufé l'invention du calcul des in- 

• commencé où Barroxv fie les au- finiment petits à Leibnitz, auroient 

• très avoient fini. Son calcul l'a dû répondre à ce que dit ici le 
»• mené dans des pays jufqu'ici Marquis de YHtpital. Quoi qu'il 
3» inconnus , fie il y a fait des dé- en foit, le Livre de cet illuftre Au- 
«• couvertes qui font l'étonnement teur dévoila le fecret de la nou- 
as des plus habiles Mathématiciens velle Géométrie , fie mit le calcul 
» de l'Europe. MM. Bernoulli ont des infiniment petits a la portée de 
» été les premiers qui fe font ap- tous les Mathématiciens. Il reftoit 

• perçus de la beauté de ce cal- cependant à donner à quelques dé- 
*> cul : ils l'ont porté à un point qui monftrations de la clarté , fie même 
» les a mis en état de furmonter de l'exactitude. 

- les difficultés qu'on n'auroit ja- Le P. Reynau , de la Congré- 

» mais ofé tenter auparavant ». gation de l'Oratoire , voulut fup- 

Page i x. Et plus loin il ajoute : pléer à ce qui manquoit de ce cô- 

» C'eft encore une juftice due té-là au Livre du Marquis de VHo- 

h au favant Newton , ôc que M. pital. Il compofa dans cette vue un 

• Leibnitz lui a rendue lui-même, Ouvrage fur TAnalyfe en général, 
» qu'il avoit auflî trouvé quelque qu'il publia fous le titre à'Analyfe 
» chofe de femblablc au calcul démontrée. Il y expoft les règles du 
» différentiel , comme il paroît calcul des infiniment petits dans 
» par l'excellent Livre intitulé : toute fon étendue , c'eft-à-dire , fie 

• Pmlofap/vanaturalisPrincipi.i AL- les règles A calcul différentiel, fie 
» tkematic a, qu'il donna en 1687, celles du dMp intégral. C Livre 
9 lequel eft prefquc tout de ce qu'on pre.iapour guide dans la 
»» calcul (a). Mais la cara&ériftique Géométrie moderne , a procuré au 
» de Leibnitz rend le fien beau- P. Reyneau un rang diftingué parmi 
» coup plus facile fie plus expé- les plus habiles Mathématiciens. 
» ditif, outre qu'elle eft d'un fe- On le regarde, ditM. de Fonteneite, 
» cours merveilleux en bien des comme le Maître , XEitclide de la 
« rencontres ». Pi.ge xiv. haute Géométrie. Il étoit né en 



(«)Ocin'eft point abfolumenteracr. On voit » trouve pas non plus , dit-i! dans fa lettre écrite 

bien que !e Marquis de l'Hôpital vouloit faire n à Leibnit\ en 171} , aucune de ce* ma-quet 

l'a cour à Se "ton ; car ce graad homme ne » dans les Principes de la Pl.ilafophie de M. 

fait point un fi grand llfitgc du calcul des infî- » AfapfM , &• jj n'y e fi pas fait la moindre 

piment petits dans fes principes mathématiques , » mention de fon calcul des Jtuxtons ^quoiqu'il 

que M. de i-al le fait entendre. Le grand » eût un crand nombre dotations de s'en fer- 

BthouU: reproche au contraire à S'ewton de ne » vir ». Voyez l'Hiltoirc de BerttoJÙ & celle 

l'avoir point employé dans cet Ouvrage, » On ne dcLcilnh{ dans le IV e Tome de cette HiAoire. 
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1 6 j 6, ôt eft mort en 1728. C'é- 
toit un homme d'une modeftie ôc 
d'une fimplicité extraordinaires. Il 
ne fe mêloit d'aucune affaire , ôc 
déteftoit fur-tout les intrigues ôt 
les intriguans. A ufïi ne voyoit - il 
que fes amis, c'eft-à-dire que très- 
peu de perfonnes. S'cftimant heu- 
reux de ce qu'on voulut bien le 
fouffrir à l'Oratoire , quoiqu'il eût 
une attention extrême de n'être 
point incommode , il regardoit 
comme un grand avantage de ne 
tenir à qui que ce fut, fie de n'être 
de rien. Ce font bien là les fenti- 
mens d'un véritable Philofophe. 

Cependant, malgré la bonté du 
Livre du P. Reyneau , tout n'étoit 
pas dit fur le calcul des infiniment 
petits. Des Géomètres qui ne vou- 
laient pas oublier ce qu'ils fa- 
voient , pour apprendre ce qu'ils 
xie favoient pas , prétendoient que 
Ls principes de ce calcul n'étoiene 
r'en moins que folides , 6c que des 
i iliniment petits , dont on n'avoit 
pj'mt une idée claire , ne pou- 
voient être l'objet d'une feience 
aulli certaine que la Géométrie , 
fit qui ne comporte par confé- 
quent aucune ambiguïté dans les 
cxprcfiîons. 

On prétendit donc que les ter- 
mes d'infini fie d'infiniment petits 
formoient un grand abus dans le 
Calcul 6c dans la Géométrie , foit 
en introduit nt 6c palliant des ab- 
furdités réelles , foit en donnant à 
ces Sciences un air de rnyftère 
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qu'elles ne doivent point avoir. 
Ces objections fe multiplioient cha- 
que jour, ôc nuifoient beaucoup 
aux progrès du calcul de l'infini. 
Pour en arrêter le cours , Maclau- 
rin , l'un des plus grands Géomètres 
que l'Angleterre ait produit, for- 
ma le projet de démontrer le nou- 
veau calcul d'après des principes 
inconteftables , en rejettant entiè- 
rement tous ces termes d'infini 
ôc d'infiniment petits qui faifoient 
l'objet des difputes ; en ne fuppo- 
fant que des quantités finies 6c dé- 
terminables , 6c en n'employant 
d'autres démonftrations que celles 
dent les anciens Géomètres fai- 
foient ufage. Il eft vrai que ces 
Géomètres 3 voient grand foin de 
n'admettre que peu de princi- 
pes évidens par eux - mêmes , ôc 
de ne donner pour démon!! ration 
que ce qui étoit conclu évidem- 
ment de ces premiers principes. 
Cette méthode , dit Maclawin , 
qu'on appelle Géométrie fttblime , 
Géométrie de l infini , annonce quel- 
que chofe de grand , qui peut éton- 
ner ôc embarraffer, mais qui n'é- 
claire point l'efprit dans l'étude 
delà Géométrie. En voulant ahifi 
l'élever, ajoute ce favant Homme, 
il peut bien fe faire qu'on la dé- 
grade fit qu'on la dépouille du 
caractère qui lui eft propre , 6c 
qui confifte dans l'évidence la plus 
parfaite. Car une idée aufli abf- 
traite qve celle de l'infini ne laiffe 
dans l'efprit que des connoùTances 
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obfcures Se imparfaites , soi lieu 
de la clarté qui réfulte des dé- 
monstrations vraiment géométri- 
ques. 

Le moyen le plus efficace de 
mettre la vérité dans tout fan 
jour , .& d'éviter toutes les difpu- 
tes , fc réduit donc à déduire la 
Géométrie nouvelle des principes 
les plus évidens , & à n'y employer 
que les démonftrations les plus ri- 
goureufes à la manière des anciens 
Géomètres. G'eft-là ce qu'a fait 
Maclaurin dans un Ouvrage ad- 
mirable par la profondeur du rai- 
fonnement, qui a paru fous le titre 
de Traité des fluxions. Il évite avec 
foin les quantités infiniment pe- 
tites , & fubftitue à ces mots celui 
de fluxions , qui fignific couler, 
flucr; c'eft-à-dire, qu'à l'exemple de 
Newton y il confidère les quantités 
comme formées par l'écoulement 
ou le mouvement d'un point, & il 
fait voir de quelle manière on doit 
comparer les viteflesqui produifent 
ces quantités comparées les unes 
aux autres. Il rejette donc tous les 
principes, toutes les hypothèfes qui 
donnent lieu de confiderer d'au- 
tres quantités que celles que l'on 
conçoit aifément avoir une exif- 
tanec réelle. Il ne prend aucune 
partie de l'efpace & du temps com- 
me infiniment petite , mais il re- 
garde le point comme l'extrémité 
d'une ligne, & le moment comme 
l'extrémité ou la limite du temps. 

Ccft ainfi que Maclaurin a fou- 
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mis les calculs différentiel & inté- 
gral à la Géométrie la plus rigou- 
zeufe , ôc qu'il a écarté toutes les 
difputes ou les conteftations fur 
la certitude de ces calculs. Ce 
grand Mathématicien étoit né à 
Kilmoddan , au mois de Février 
i tfp6 , d'une ancienne fie noble 
Famille d'Angle terre.Songoût pour 
les Mathématiques fe manifefta de 
fi bonne heure, qu'à l'âge de dou- 
ze ans , ayant trouvé par hafard 
les Élémensd'£iff/iWedans la cham- 
bre d'un de fes amis , il en com- 
prit parfaitement & en peu de jours 
les fix premiers Livres , fans au- 
cun fecours. Une fi belle difpofi- 
tion le mit bientôt en pofleîfion 
des problèmes les plus difiiciles. 
Il en trouva la folution avec allez 
de facilité , 6c il n'avoit encore 
que feize ans lorfquil découvrit 
des principes d'une Géométrie orga- 
nique , c eft-à-dire , d'une Géomé- 
trie qui a pour objet la deferip- 
tion des courbes par un mouve- 
ment continu. Il a publié auffi 
un Traité d'Algèbre fort cftimé, ôc 
une Expofition des découvertes phi- 
lojhph'ujues du Chevalier Newton , 
qui n'eft pas fon meilleur Ouvrage. 
11 eft mort le 14. Juin 1746, âgé 
de 48 ans & quatre mois. 

Voilà les Mathématiciens qui 
méritoient d être cités particuliè- 
rement dans cette Hijloire des Ma- 
thématiciens moderms. Il en eft fans 
doute d'autres dignes d'éloges,quoi- 
qu'ils n'aient pas un mérite auiH 
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éminent qne ceux que je viens de bres qu'il trouva n'étoiene ccm- 
nommer; mais je dois ne faire con- pofés que de fept chiffres. Il fît 
noître ici que les plus célèbres après plus : il donna encore le moyen 
ceux dont j'ai écrit l'hiftoire dans d'avoir dix millions de fois mille 
ce volume. Il me doit fufEre de milliards de réfolutions, dans Icf- 
citer ces Mathématiciens , afin de quelles le plus grand nombre n'au- 
ne rien omettre d'effentiel , s'il eft roit pas cinquante chiffres. On no 
poffible , dans cet Ouvrage, pouvoit traiter ce problème avec 
Ces Mathématiciens font Ctav'uu , plus de mépris , & donner une plus 
dont j'ai parlé dans l'Hiftoire de haute idée de fa capacité. Oza- 
yiete ; Riccioli & Grimaldi , deux nam en fut fort humilié. Cxroit, 
Religieux qui ont favamment écrit comme tout le monde fait, unMa- 
fur l'Aflionomie & fur la Mécha- thématicien habile , qui a beau- 
nique ; Defchalles , Auteur d'un coup contribué à répandre le goût 
Monde Mathématique; (c'en* le titre des Mathématiques, & à les faire 
d'un Traité confidc'rable fur les aimer. On connoit affez fon Cours 
Mathématiques ; ) le P. Pardies , le de Mathématiques , & fes Récréations 
P. Hofte , qui ont écrit fur la Géo- Mathématiques. Les Géomètres font 
métrie, fur la Méchanique & fur la fur-tout un cas particulier de fon 
Navigation; Rol/e, Lagni, Ozanam, Traité d'Algèbre. Il compofoit avec 
à qui on doit des découvertes affez une facilité extrême, il réfolvoit 
confidérables fur l'Algèbre, &c. même des problèmes affez difficiles 
RoUe fe fit connoître d'une ma- dans les rues , 6c quelquefois en 
nière fingulière. Ozanam avoit pro- dormant. Il fe faifoit alors appoi- 
pofé à tous les Géomètres de la ter promptement à fon réveil de 
Terre ce problème à réfoudre : quoi les écrire ; car la mémoire , 
Trouver quatre nombres tels que félon M. de Fontenelle , ne domi- 
la différence de deux quelconques noit point en lui. Il avoit le coeur 
foit un quarré , & que la fomme droit , & étoit d une grande fim- 
dc deux quelconques des trois pre- plicité. Il fe laiffbit aller aux ufa- 
miers foit encore un quarré, de ma- ges établis. Point d'opinion parri- 
nière que le moindre de ces nom- culière dans la conduite de la vie , 
bres n'ait pas plus de cinquante point d'entêtement. Sur la Religion 
chiffres. Ozanam croyoit par cette il avoit, comme on dit, la foi du 
condition avoir rendu la fulution Charbonnier , 6c il penfoit que Je 
du problème d'une difficulté ex- feul foin que le Mathématicien eût 
trême; mais Rolle réfolut le pro- à prendre fur cette matière, c'etoit 
blême d'une manière qui laiffa bien d lier en Paradis en ligne" perpea- 
loin la condition , car les nom- dieu aire. 
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A l'égard de M. de Lagni , per- 
fonne ne s'eft livré avec plus d'ar- 
deur que lui au Calcul , à l'Algè- 
bre ôc à la Géométrie pure. Il ne 
forroit pas de- là , & avec une pa- 
tience & une attention continuel- 
les , il étoit venu à bout de recu- 
ler les limites de l'Algèbre & de 
la Géorr Ifrc. Il s'étoit fait une fi 
grande iiabitude du calcul , qu'il 
n'avoit prefque autre chofe dans 
l'efprit. On rapporte qu a l'article 
de là mort fes parens fie fes amis 
ne pouvoient lui arracher une pa- 
role. Les difeours les plus pathé- 
tiques & les plus tendres ne fai- 
foient aucune impreflîon fur lui. 
On croyoit qu'il touchoit au der- 
nier moment de fa vie , & on ver- 
foi t déjà des larmes fur fa tombe , 
1 3rfque M. de Maupertuis , l'un de 
fes Confrères, vint le voir. On lui 
dit en entrant le fu jet de ces pleurs : 
mais M. de Maupertuis en le regar- 
dant aifura qu'il n'étoit pas mort. 
Il lui demanda d'un ton ferme : 
AI. de La%m , le quarré de douze f 
Dans l'inflant le mourant répondit 
cent quarante -quatre. Ce furent 
fes dernières paroles. Il expira le 
i 2 Avril 1734. 

Des hommes d'efprit ont conclu 
de cette réponfe de M. de Lagni, 
que le calcul n'eft qu'une rou- 
tine, & qu'on peut être grand Cal- 
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culateur fans favoir penfer. Ils ont 
même fait peu de cas des fimple* 
Calculateurs,ôc ont regardé comme 
nuifible aux progrès des Mathémati- 
ques l'ufage abfolu de l'analyfe. La 
Géométrie , dit un homme célèbre, 
qui avoit l'imagination forte & quel- 
quefois du jugement (le P.Cafîel) 
n'eft plus qu'un reflaflement de let- 
tres ôc de fymboles (a) , des tables 
& des formules, des tarifs ôc des 
comptes faits (&). On prendroit 
( félon cet Auteur ) le cabinet d'un 
Géomètre pour un bureau de Fi- 
nance, ou pour un comptoir de 
Commerce. Encore fi c'étoit un 
vrai Commerce ou une bonne Fi- 
nance, la réalité du calcul effectif 
dédommagerait le coeur de l'hu- 
miliation de l'efprit. » Mais avec 
» les aridités ôc les épines d'une 
» Algèbre triplement indéchijfra- 
m ble ( c ) , on fe trouve encore 
» condamné au ridicule emploi de 
» calculer éternellement à faux ou 
» à vuide , d'accumuler lettres fur 
» chiffres , fymboles fur lignes , 
*> fans aboutir de la vie à aucun 
» réfultat dent on puiiTe jouir , 
» quoiqu'il paroifle aufii eflentiel 
» à un calculateur de profefiion de 
»• dire , je calcule donc fat, qu'à un 
» homme vivant de dire , je penfe 
» donc je fuis. 

» On peut comparer , ajoute 



ci comme un homme 



(a) Le P. Ca/W p»'lc ici 
oui ne faurou pis ce que c'eit que ce calcul. 

(b) Voyez U Prcfacr Je l'AttahJ'e Set inf.- 
MBiettt ftittt , tcmfTtram le calcul ut'ij-rai dam 
tùusefcn ittadue, pai M- Sione. Si en lie cette 



Préface, ondoitlircaufll les réflexions critiques 
de Jean Bernoulli dans le IV e Tome de fe» 
Œuvres ,1c fur la Préface, fie fur le Livre. 

( c ) On ne fait pas trop ce que cela lîpaifie. 
Tout cft décluârabk dans l'Algctae. 
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» le P. Caftel , le calcul dans la 
» Géométrie, aux troupes auxi- 
» liaires dans les Armées Romai- 
» nés. Tandis que ces troupes ne 
» furent qu'auxiliaires & le tiers 
» tout au plus d'une Légion, Rome 
*» s'agrandit & conquit l'Univers. 
*> Mais la parefle gagna les Légions 
» avec les richefles desNations.On 
» dépofa donc le cafque, la cuirafle 
» & le courage ; & les troupes 
» étrangères & barbares, les Huns, 
*> les Goths , les Vifigots , les Ara- 
» bes , fous le nom d'auxiliaires, 
» gagnèrent les Armées , les rem- 
» plirent, les anéantirent, & le 
« tiers devenant le tout , le tout 
» fut réduit à rien , & il n'y eut 
» plus d'Empire Romain. 

» C'eft le train, continue cet 
» Auteur, que prend la Géomé- 
» trie depuis qu'elle eft métamor- 
» phofée en calcul Arabe & pref- 
» que Oftrogot , & que ic tiers y 
» eft devenu aufli le tout. La tête 
» prefque délivrée du foin depen- 
» fer , devient pareffeufe , & l'ef- 
» prit laîfTe aller les doigts : on 
» fe repofe de tout fur des formu- 
» les : on fe contente de démonf- 
» trations à pofleriori , qui ne font 
» juger du vrai des chofes que 
» par l'événement, ôc non par le 
» principe intérieur & par l'idée. 
« Exige-t-on môme des démonf- 
» trations d'aucune efpèce ? 

» Au défaut de l'évidence , on 
» fe paye fort bien de la certitude, 
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» comme le Quinze -Vingt qui 
» fubftitue le toucher au coup 
- d'oeil, mais malgré lui; la cerri- 
» tude eft même remplacée par 
•» l'indu&ion , c'eft à-dire encore le 
» toucher précis par un raifonne- 
» ment vague : les exemples fer- 
» vent de preuves , l'explication 
» de raifonnement *. {Préface de 
Vjtnatyjè, &c. p. xxm & xxiv.) 

On avoit répondu à l'Auteur 
que le calcul foulage lefprit en 
le déchargeant du foin de penfer , 
& il trouve cette réponfc fort mau- 
vaife. Eft-ce quïl ne faut pas pen- 
fer, demande-t-il, pour perfeétion- 
ner une feience auffi profonde que 
la Géométrie ? Du refte il con- 
vient que le calcul eft bon pour 
toutes les extrémités d'efprit & de 
génie : ce font fes termes. Il fait 
des merveilles, dit -il, entre les 
mains d'un génie inventeur qui tra- 
vaille, & qui embraflant plufieurs 
idées en même temps , eft foula- 
gé d'en confier quelques-unes à 
des fymboles abrégés & inarti- 
culés, qui ne dérangent point la 
fuite de fes idées. En un mot, 
le calcul eft néceffaire à tous ceux 
qui nefavent pas, ou qui neveu- 
lent pas , ou encore qui ne peu- 
vent pas beaucoup penfer. » C'eft 
» un cri géométrique qui étaie 
» l'efprit en lui donnant un point 
» d'appui fixe , qui l'aide à s'éle- 
» ver plus haut fans trop d'effort 
» . ou de contention » ( a ). Mais 



(«) UH fufrd, page iv. 
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il faut avouer aufli que le calcul 
algébrique & les nouveaux cal- 
culs n'ont rien de lumineux. Dans 
ces calculs , fuivant M. de Fonte- 
ntlU , la certitude nuit à la clarté. 
Cet iliuftre Auteur compare ingé- 
nieufementle calcul à l'expérience. 
Le calcul n'eft guère en Géomé- 
trie , dit-il , que ce qu'eft l'expé- 
rience en Phyfique , Ôc toutes les 
vérités produircs par le calcul , on 
pourroit les traiter de vérités d'ex- 
périence (a). 

Voilà ce qu'on appelle favoir ap- 
précier les chofes. Il faut s'en tenir 
là, & convenir que comme ce cal- 
cul demande plusdf patience ôc de 
temps que d'invention, il a dù être 
plus cultivé que toute autre bran- 
che des cor.noiflanccs humaines, 
parce qu'on trouve plus de gens 
patiens & laborieux , que des hom- 
mes d'efprit ou de génie qui inven- 
tent. Aufli y a-t-onfait des progrès 
étonnai*. Les Mathématiques ont 
beaucoup gagné à cela. Par- tout 
où il a été néceflaire de mefurer, 
d'évaluer, de déterminer , il a été 
d'un merveilleux fecours. Voilà 
pourquoi on a pouffé fort loin la 
Géométrie, 'l'Astronomie & l'Opti- 
que; parce que dans ces feiences, 
tout fe réùuitprcfqueau calcul. On 
pofe des principes, on oblèrve, on 
fait des expériences, & on calcule. 
La Méchaniquc , l'Hydraulique , 
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n'en ont pas tant profité , parce 
qu'elles oi't peur oljet le mouve- 
ment, la viteffe , la force , &c. tou- 
tes connoiffances métaphyfiquesfur 
lefquelles le calcul a peu deprife. 

Mais une feience qui n'eft éta- 
blie que fur le calcul , c'eft la Chro- 
nologie, ou la feience des temps. 
Les Mathématiciens ont bien don-, 
né les principes de cette feience , 
qui eft une partie de l'Aftronomie ; 
mais ils ne font point entrés dans 
les détails qui dépendent de la con- 
noiffance de l'Hiftoire. Ce font les 
érudits qui ont fait ce« ouvrage. 
Comme elle tient cependant aux 
Mathématiques , j avois réfolu d'a- 
bord de joindre à l'hiftoire des Ma* 
thématiciens celle d'un Chronolo- 
gie: mais la vie d'un Chronolo- 
gie eft lï différente de celle d'un 
Mathématicien, que je perdois ab- 
folument l'unité , fi néceflaire dans 
une compofition; de forte qu'en li- 
fant cette vie , on ne fc feroit plus 
retrouvé avec les Philofophes qui 
compofent ce volume. 11 convient 
fans doute de fupplécr à cela dans 
ce Difcours,par l'hiftoire du Sa- 
vant que je devois affbcier aux Ma- 
thématiciens. C'eft ce que je vais 
faire le plus brièvement qu'il me 
fera poflible. 

Le Savant dont je veux parler, 
eft Jofeph-JujU ScaJiger ( b) , un des 
plus beaux génies qui ait paru dans 



< a ) Voyx U Préface ici ÊUimns de UGéo~ celui de Sculiger , pour fe conformer à l'utyp 
m if de l'infini. Par M. de Fon-.enelle. des S*v«s du temps , de latiniser lc«r nom, 

. SonaomcitLr/aie, & >1 l'a changé tu 
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le monde. Il eft le premier qui a un cycle de vingt-huit ans. Cha- 

entrepris de faire une Chronologie, que année de cette période a fes 

ou d'établir des principes sûrs pour noms particuliers des trois petits 

foumettre l'Hiftoire à des règles , cycles qui la diftinguent, & qui ne 

6c la ranger en un ordre exact ; peuvent fe trouver dans aucun au- 

& il a exécuté cette entreprife avec tre. Elle fert donc à cara&érifer fi 

■une grande connoiffance des Lan- bien chaque année , que l'une ne 

gucs grecque , latine ôt orientales , peut jamais être prife pour l'autre ; 

6c par le fecours d'une érudition ôt elle fournit en même temps une 

immenfe. C'eft fur-tout d'après des époque , qui eft l'époque des épo- 

recherches très- profondes qu'il a ques, pour compter en defcendant 

faites dans les Auteurs d'Orient 6c fuivant l'ordre naturel. Elle eft 

d'Occident , qu'il a pris des prin- ainfi une époque fixe , qui tient 

cipes affurés de Chronologie , 6c lieu d'époque de la création du 

qu'il a fixé le temps auquel les évé- monde. On fuppofe qu'elle a cora- 

nemens les plus remarquables font mencé 47 1 3 ans avant Jefus- 

arrivés. Ce qui cara&érifc fur-tout Chrift. 

fonouvrage,6cquiluifertdebafe, ScaKger étoit né à Agcn dans 

c'eft l'invention d'une période qui laGuicnne, le 4 Août 1 J40 , de 

renferme des marques certaines Jules-Cifar Scaliger , iffu des an- 

pour la diftinttion des temps, fans ciens Princes de Vérone, ôc l'un des 

lefquelles tout le travail des Chro- plus honnêtes hommes qui aient 

nologiftes eft inutile, ou du moins vécu. On dit qu'il haïffoic fi fort le 

très-épineux 6c très-difficile. menfonge, qu'il ne voulait avait 

Scaliger l'a nommée i triode Jtt- aucune forte de liaifon ou decom- 
licnne, parce qu'elle eft compofee merce avec les menteurs. Il fut 
d'années juliennes de jtfy jours aufli un des plus favans hommes de 
& 6 heures précifes. C'eft un cycle fon temps. Son fils hérita de ces 
ou cercle d'années de 7,980 a îs. deux grandes qualités. Il apprit 
Dans tout le cours de ce cycle , toutes les Langues avec, une faci- 
les années font parfaitement dif- lité incroyable , 6: fi: des progrès 
tinguées. rapides dans les feiences. Il fe fit 

Cette Période eft formée par connoître des Snvans à l'âge de 
le produit de trois cycles ; du vingt ans par un ouvrage digne 
cycle d'indiction, qui eft de quinze d'eu*. Il eft intitulé : Conjcilanea 
années juliennes ; du cycle lunai- in AL Terentium Varronern de Un- 
ie ou nombre d'or, qui eft de dix- guà latin*. Plufieurs autres écrits 
neuf ans ; 6c du cycle folaire, ou fur la Littérature ancienne 6c fur 
des lettres dominicales, qui eft la Théologie, fui virent de près ce- 
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lui-ci. Mais la production qui lui a trcdît,le traita avec tant de mépris, 

fait le plus d honneur , c'eft fa que ce Profefleur attribuant cette 

Chronologie dont je viens de par- fierté à l'entêtement qu'on avoit 

1er , qui parut en i j 8 j fous le titre alors pour l'étude de la Chronolo- 

De emendatione Temporum. L'érudi- gie , dit , quajjurîment le Diable étoit 

non qui eft répandue par tout dans auteur de cette forte de feience. 

cet ouvrage , dit le P. Pet m , la Ce grand homme mourut le 2 1 

variété incroyable de chofes peu Janvier \6o$ àLeyde, où il avoit 

connues dont il traite , la nou- été appellé pour fuccéder à Juftc 

veauté du fujet & fon ton décifif , Lipfe , en qualité de Profefleur ho- 

lui procurèrent une très-grande ré- noraire en l'Univerfité de cette 

putation. Cependant, malgré cette Ville. Il avoit près de foixante-neuf 

eftime fi haute que ce Religieux ans. Il fut enterré avec pompe , & 

en faifoit , il ofa l'attaquer dans un on érigea un maufolée fur fa tombe. 

Livre qu'il publia fous le titre De II n'avoit point été marié. Il n'ai- 

doffriua Temporum. Il y a de l'amer- moit que l'étude , & s'y livroit avec 

tume dans fa critique. Le P. Pet au a tant d'application , qu'il paflbit des 

été même fâché à la fin de fes jours journées entières dans fon cabinet 

de n'avoir pasufé à l'égard de Scalh fans manger. Il étoit fort fobre ôc 

ger de plus de ménagement. Il dé- très-défintérefl"é. Quoiqu'il jouît de 

clara au lit de la mort , que s'il eût peu de revenus , il refufa toujours 

connu fes divines Epitres , il ne Tau- conftam ment les préfens qu'on vou- 

rcit jamais attaqué: ce font fes ter- lut lui faire, & vécut dans cette 

mes.LesEpitresdontveutparlerle heureufe médiocrité qui fuflit à 

P. Paju , font celles qui n'ont été un Savant (a). 

imprimées qu'après la mort de Senti- C'eft peut être ici le lieu de par- 

ger , par les foins de Daniel Heinfms. 1er de l'utilité des Mathématiques, 

Elles font intitulées : Epiflola omnes. d'une feience qui forme la matière 

Un autre Savant eut encore plus ou. le fujet de ce volume. Le P. 

de fujet de fe plaindre d'avoir atta- Préfet lui donne le premier rang cn- 

qué la CerrcthO'i J'S Ttmps. Il fe tre les feiences humaines. Il la pré- 

nommoit David F.j;yt;:i, & étoit fère prefque à la Morale, qui eu la 

Profefleur de Théologie à Heidel- feience propre de l'homme. Il eft 

I;.:rg. Il trouva quelque chofe à certain que les Mathématiques font 

dire dans les fuppurations chrono- plus évidentes que la Morale, 6c 

logiques; ma\s beutiger , quinefouf- qu'elles font très-utiles pourdécou- 

froit pas patiemment qu'on le con- vrir les vérités les plus cachées : 



ts)Vo)c\ le Dictionnaire de M. Çkaufîefii, article Scaliger i J v fck-Ji$t), 

mais 
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maisellesn'apprennentpointccrtai- fions des fcns, à corriger le doré- 
nés vérite's de pratique qui font né- glement de l'imagination, & à mo- 
ceflaires pour la conduite de la vie, dérer les payions. Elles mettent cie 
oud«.is le commerce du monde.La l'ordre dans les idées , de l'exa&i- 
feience de l'homme apprend beau- tude dans le raifonnement , de la 
coup plus à vivre qu'à penfer ; & les clarté dans l'efprit , pour diftinguer 
Mathématiques apprennent plus à le vrai du faux , la certitude de la 
penfer qu'à vivre. Mais fommes- probabilité, 
nous plutôt faits pour vivre ou pour Elles fervent admirablement à 
nous lier étroitement avec les hom- exercer l'efprit, à l'accoutumer à 
mes, que pourpenfer ou pour nous concevoir les chofes difficiles ,& à 
unir à la vérité? demande le P. y donner une entière attention; à le 
Prejîet ; Ôc on peut répondre à cela conduire à un long raifennement , 
que nous fommes faits pour l'un ôc ôt à le fortifier , pour qu'il ne fe re- 
pour l'autre. bute pas de la multiplicité des clio- 

Les Mathématiques peuvent en- fes qu'il aàconfidcrer, afind'apper- 

core fervir à former les moeurs. Un cevoir la vérité ou la faufleté d'une 

des plus grands principes de corrup- propofition. Elles donnent, dit TAu- 

tion de tous les hommes, dit un Sa- teur def Artâc penfer ,une certaine 

vant cltimé ( le P. Latni ) cft cette 'étendue à l'entendement , ôc le 

forte inclination qu'ils ont pour les mettent en état de s'appliquer da- 

chofes fcnftblcs, qui fait que rien vantage, Ôc defe tenir plus ferme 

ne leur plaît que ce qui flatte leurs dans ce qu'il connoît. 

fens; de forte qu'ils nérecherchent Enfin , ce qui doit rendre cette 

que ce qui fait fur eux des fenfa- feience infiniment précieufe à tous 

tions agréables. Ainfi, comme les les bons efprits , c'eft que la vérité 

Mathématiques feparent des corps y paroît toute nue. La lumière ôc 

qu'elles confidèrent, toutes les qua- l'évidence en forment le caractère, 

lités fenfibles , quand on peut en- Eh ! quelle fatisfaclion plus grande 

gager l'efprit à leur étude , on le peut goûter l'efprit de l'homme, 

détache des fens, Ôc on lui fait con- que celle qu'il éprouve lorfqu'il 

noître 6c aimer d'autres plaifirs que connoît la vérité ? Car il ne faut pas 

ceux qui fe goûtent par leur moyen, croire que les hommes foient fi cor- 

Outrcccla , les fens, l'imagina- rompus par le menfonge ou par la 

tion ôc les paflîons font les four- politique , pour qu'il ne leur refle 

ces générales des erreurs de notre pas une forte inclination pour la 

efprit, ôepar conféquentdu défor- vérité. Les menteurs même qui 

drede notre vie. Or les Marhémati- trompent fans cefle les autres, la 

cjues apprennent à diffiper les illu- chérhTent pour eux , cette venté 
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aimable. Nous ne faurions changer toujours des efprits auxquels ellei 

notre naturel. Malgré l'artifice des font proportionnées, 

hcmmes faux , iniques & pervers, Mais la vérité n'en eft pas moins 

c eft une chofe certaine que 1 ame refpeftée de tous les hommes , de 

n'aime rien tant que la vérité. Que ceux même qui ne la connohTent 

dJfire-t-elle plus fortement, de- que de nom ;ôt les Mathématiques 

mande Saint sîuguflin ? Qttid for- n'en font pas moins la fcience par 

tius dcfiderat anima quant veritatem? excellence , puifqu'étant certaines 

Les Mathématiques doivent donc & évidentes , elles font dignes de la 

faire les délices d'un être raifon- recherche 6c de l'amour de toutes 

nable. les ames bien nées. Ce n'eft pas 

Cependant il fàut convenir ( car qu'elles doivent former l'unique 
on doit être vrai dans un Difcours étude de l'homme. Quand l'efprit 
fur une fcience qui eft la vérité humain ne s'occupe que d'un feul 
même ) il faut convenir , dis - je , objet, il borne tellement fa lumière 
qu'on trouve par-tout dans le mon- 6c fa capacité , fuivant un des plus 
de des efprits faux, quî n'ont ni dif- beaux génies de ce fiècle (b) ; il 
cemement de la vérité, ni aucun émoulTe tellement fa pénétration, 
goût pour elle ; qui prennent toutes qu'il n'acquiert pas fur le fujet mê- 
les chofes de travers ; quife payent me , dont il s'occupe tout entier ,' 
des plus mauvaifes raifons, 6c qui la même étendue de connoiflances 
veulent en payer les autres; qui fe qu'il fe procureroit, s'il avoir ac- 
déterminent fur les moindres appa- quis plus de forces ôc de fécondité 
rences ; ôc qui n'ont point de ferres , par la variété d'étude. Celui qui ne 
pour fe tenir fermes dans les véri- connoît bien qu'une chofê , & qui 
tés qu'ils favent prefque plutôt par n'aime qu'elle, fe trompe fouvent 
le hafard ou la crainte qui les y at- dans le jugement qu'il porte fur les 
tache, que par une véritable lu- autres; 6c il n'y en a point à qui il ne 
mière (a). contefte une partie de leur prix. 

Auffi n'ya-t-il point d'abfurdités Toutes les feiences doivent donc 
ft ridicules qui ne trouvent des ap- être également chères a l'homme, 
probateurs. Quiconque veut piper Elles fontlesinftrumens qui perfec- 
le monde, dit Montagne, peut être tionnent la raifon. Elles élèvent 
affhré de trouver des perfonnes qui l'âme , lui infpirent une certaine 
feront bien aifées d'être pipées ; ôc grandeur qui l'annoblit, ôc la déta- 
les plus grolfes fotifes rencontrent chent de ces puérilités , de ces 

' L'art i: ftnfer, pag. xtii de U fixicme (*) Cw/<rç , dans la Picface de fo« Traité 

éihïoa. iAlgibre. 
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riens , auxquels les perfonnes peu le fortifiant contre toutes les vici£> 

inftruites donnent tant d'impor- iltudes des chofcs humaines , lui 

tance , & dont elles s'occupent & procure une tranquillité perma- 

agitent pendant toute leur vie. nente, feule capable de rendre les 

£n un mot , elles fourniflent fans hommes heureux, 
celle à l'efprit un aliment, qui en 



FAUTES A CORRIGER. 

P Age i ; au titre , ligne J , Philofophes , Ufeç Mathématicien!. 
Pag. 6 , col. 2. tig. 12 , Afpicedes , Ufej Afpiciea. 
Pag. 37, col. 2. lig.-n , fortifiée , lui fit , Ufe\ fortifiée , on lui fit. 
Pag. 7 1 , col. I , lig. 1 7 , temps fon , ii/êj tempt que fon. 



N. B. Dans le Dircours préliminaire , j'attribue la Préface de YAnalyfe dtt infini- 
ment petiu au Marquis 5de Œopitël , Auteur de cette Analyfe , quoiqu'on en rafle 
honneur à M. de FonuntUt : mats en fuppofant que cela loi t , c'efi toujours fuivant 
les idées du Marquis de VHopital que M. dt Fontendle parle. Ainfi fon (enùment fur 
l'inventeur du calcul différentiel doit être regardé comme celui de l'Auteur du 
Livre même , je ve*x dire de l'Analyfedes infiniment petiu. 
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'E s T un trait bien honorable 
pour les Mathématiques , que 
d'avoir captivé dans tous les 
' temps l'eftime des hommes. 
On les voit cultivées au milieu de ces 
Cèdes d'ignorance & de barbarie , où 
les autres fciences étoient abfolument ou- 
bliées. Depuis la naiflance de Jefus-Chrijl 
ju .qu'au quinzième fiècle , une nuit obt 
cure enveloppa tout l'Univers, & les fa- 
cultés de l'efprit humain furent prefque 
fans fonction & fans exercice. Ou ne 
connoifloit ni l'art de penfer , ni celui 
de raifonner. Lors de la renaiflanre des 
Lettres , il fallut faire un travail pro- 
digieux pour découvrir les principes de 



ces arts. Ceux des Mathématiques furent 
les feuls dont on ne perdit pas le fil. 
Dans le temps que les Scolaftïques ac- 
cumuloient les erreurs pour établir des 
vérités de Logique, de Métaphyfique , 
ou de Phyfique , les Philofophes raifoient 
des découvertes dans l'A rithméyque , la 
Géométrie & PAftronomie. 

Au milieu du quatrième fiècle , Dio~ 
phante d'Alexandrie inventa l'Algèbre, 
c'eft à-dire, une Arithmétique univer- 
fêlle , par le moyen de laquelle on pût 
réfoudre les problèmes les plus difficiles 
de la fcience des nombres & de la Géo- 
métrie. Huit cens ans après , Albert le 
Grand fuivit le travail de Diophantt, 
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& fît quelques progrès dans l'Aftro- 
nomie & la Méchanique. Le Cardinal 
de Cufa écrivit en 144.0 fur la Géomé- 
trie j crut avoir trouvé la quadrature du 
cercle , <5c renouvella le fyftême du mou- 
vement de la Terre autour du Soleil , 
imaginé par Plùhlaé, difciple de Pytha- 
gore. Dans ce temps-là, Purbach & Re- 
giomontan cultivèrent les Mathématiques 
avec le plus grand fuccès. Doués de dif- 
pofitions infiniment heureufes , ils enri- 
chirent de plufieurs belles découvertes 
la Géométrie , la fcience des Cadrans , la 
Mécanique , l'Hydraulique, l'Optique, & 
fur-tout l'Aflronomie. Ils avoient affec- 
tionné particulièrement Cette dernière 
fcience, & il femble qu'ils ne cultivoient 
les autres parties des Mathématiques , 
que pour la perfectionner. Ils fuivoient 
dans leur étude le fyftcme de Piolcmée , 
Se ils tâchoient de le reâifier , ou de le 
corriger par l'obfervatipn des Aftres. 
Dans ce fyftême , la Terre eft au centre 
du Monde, & tous les Aftres tournent 
autour d'elle. On avoit déjà dit que cela 
ne pouvoit pas être. Un Mathématicien 
Grec , nommé Ariflarqut, né à Samos, 
àvoît même averti que les deux Planètei 
Mercure & Vénus, fe meuvent autour 
du Soleil. C'étoit donc une peine bien 
inutile que prenoient Purbach Se Régio- 
tnmtan , de vouloir expliquer le mou- 
vement des Aftres en adoptant l'hypo- 
thefe de Ptolemre. lis en auroient recon- 
nu fans doute la faufleté, s'ils euftènt eu 
le temps de l'examiner avec plus de foin ; 
mais la mort les enleva à l'âge de qua- 
rante ans. 

Le vœu des Savans ctoit qu'on fût en- 
fin à quoi s'en tenir là-deflus. Il falloit, 
pour le remplir, que la Nature favorisât 
le genre humain d'un homme de génie, 
qui eût aflez de fagacité Se de con- 
noiflances pour former un fyftême qui 
s'accordât avec le mouvement des Aftres, 
Se qui fervît ainfi de bafe à l'étude de 
l'Aflronomie. C'eft ce qui arriva le 19 
Février de l'année 1473 , par la naiflance 
de Nicolas Copernic , à Thorn , Ville 
de Prufle. Ses parens qui ctoient nobles , 
lui firent apprendre chez eux les Janjue* 
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grecque Se latine ; Se lorfqu'il fut fort! de 
l'adolefcence , ils l'envoyèrent à l Univer- 
sité deCracovie. Il y continua l'étude de 
ces langues : il y fit auffi un cours dePhi- 
lofophie , de Mathématique Se d'Anato- 
mie. Il prit des grades dans la Faculté de 
Médecine , & y reçut le bonnet de Doc- 
teur. Son intention n'étoit point d'embraf- 
fer laprofefiîon de Médecin : il ne vouloit 
que s'inflruire. D'ailleurs les Mathémati- 

Î|ues , Se fur -tout l'Aftronomie , avoient 
ur fon efprit plus de droit que les au- 
tres Sciences. Il réfolut même de s'in- 
terdire toute autre étude. Le zèle ar- 
dent de Régiomontan pour le progrès de 
l'Aftronomie, 1 fit fur lui une imprefTion 
fi vive , qu'il voulut féconder les vues 
de cet homme célèbre. Afin de le faire 
avec plus de fuccès, il fe difpofa , à fon 
exemple , à aller en Italie , où les fcience* 
étoient plus cultivées que dans aucun 
autre endroit de l'Europe. On lui confeilla 
d'apprendre à peindre , afin de pouvoir 
connoitre feiemment les peintures Se les 
monumens de cet ancien pays des Ro- 
mains , & d'être en état de deffiner ceux 
qu'il eftimeroit les plus curieux Se les 
plus rares ; Se il fui vit avec plaifir ce 
confeil. 

Après avoir acquis toutes ces connoif- 
fances , Copernic retourna dans fa 

Îatrie , Se fe difpofa à faire fon voyage. 
I avoit alors vingt-trois ans. Il alla d'à* 
bord à Bologne , pour y voir Dominique 
Maria de Ferrare , qui y profeflbit depuis 
douze ans l'Aflronomie, Se qui jouiftoit 
d'une réputation très-étendue. Il fit faci- 
lement connoiflance avec lui. Maria ne 
tarda pas à diflinguer le mérite de notre 
Philofophe. Le même goût, le même in* 
térêt à la perfeôion de I Aflronomie, en 
firent bientôt deux amis. Le rrofeflèur 
de Bologne lui communiqua Ces doutes 
fur ta mefure de l'obliquité de l'éclipti- 
que par Purbach Se Rigiomontan , & fur 
la mobilité du pôle du Monde. Il ap- 

rroit fon fentiment par la comparation 
la hauteur du pôle aux environs de 
l'Italie , au temps de Pioltmie , à celui 
ou il vivoit. En effet , cet Aflronome 
l'avoir, déterminée à trente -fis degrés, 
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d'élévation , & elle é*toit à trente-fept. 

Notre Philofophe goûta alTez ces deux 
opinions. Il aurait bien voulu Jouir plus 
long-temps des entretiens de Dominique 
Maria ; mais il falloit qu'il fuivît fa route , 
& qu'il achevât Ton voyage. 11 alla donc 
à Rome, où il fut accueilli très- favora- 
blement. 1 1 fut même nomme à une Chaire 
de Mathématiques qu'il ne put fe difpen- 
£cr d'accepter. Les perfonnes de la plus 
grande confidération & les Savans ac- 
coururent à fes leçons. On le fêta de tou- 
tes parts , Se on le regarda comme un 
prêtent du Ciel pour éclairer le genre 
humain. Senfible à toutes ces diftinctions, 
Copernic fongeoit à s'en rendre digne 
par des découvertes réelles. Il avoit un 
projet qui demandoit un recueillement 
abf<lu,& des méditations profondes, Se le 
théâtre où il étoit placé l'expofoit à un 
trop grand jour, pourquoi pût fe procurer 
une lo itude paifible. 11 réfolut donc de 
le quitter , & de fe ménager une retraite 
dans fa propre Patrie. 

Il partit de Rome après quelques an- 
nées de féjour. Tous fes Compatriotes 
qui commençoient à connoître fon mé- 
rite , par la réputation qu'il s'étoit acquife 
en Italie , le comblèrent de bénédictions. 
Ses patens l'embrailcrcnt avec des trans- 
ports de joie ; Se fon oncle maternel , 
Luc Ifatjelrod, Evèqae de Warmies, lui 
donna un Canonicat dans fa Cathédrale, 
Il croyoit lui témoigner par là fon ami- 
tié; mais il eft certain qu'il aurait pu lui 
faire un don plus agréable. Cette dignité, 
quelque avantageufe qu'elle fût, ne pou- 
voit être de fon goût. Il falloit fortir de 
fon cabinet pour la remplir , Se cela lui 
coûtoit infiniment.Elle lui occalîonna en- 
core plufieurs diffractions , quelquefois 
déplaifantes , fouvent honorables , mais 
toujours fâcheufes. 

Premièrement , il fut inquiété par les 
Chevaliers Teutoniques , Se malgré la 

rrtection de fon oncle , il ne put avoir 
paix avec eux qu'à trois conditions. 
1°. Qu'il ferait aflidu aux Oifices divins. 
2°. Qu'il feroit la fonftion de Médecin 
des pauvres. 3 0 . Qu'il n'employeroh à 
l'étude que le temps où il n'aurait abib r 
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lument rien à faire. Notre Philofophe 
remplit fidèlement ces conditions ; & pour 
fatisfaire à la fois à fes devoirs Se à fon 
goût pour l'étude de l'Aftronomie , il 
vécut prefque toujours feul. Jamais il 
ne voulut le mêler des affaires de l'E- 
pifeopat, ni de celles du Chapitre. 

Les Chanoines ne le perdirent pourtant 
pas de vue. Comme ils connoifloient Ion 
mérite, ils jugèrent qu'il étoit feul capable 
de les repréfenter dignement dans l'aflem- 
blée des Etats de Prufle , où il s'agiflbit 
d'affaires très - importantes. Ils le dépu- 
tèrent donc d'une commune voix. Parmi 
ces affaires , il en étoit une urgente à la- 
quelle il falloit apporter un remède. Dans 
les guerres précédentes avec la Prune & 
la Pologne , il étoit entré dans la Prufle 

[tlufieurs fortes de monnoies , foit de Po- 
ogne , foit de Portugal , dont la valeur 
n'étoit pas bien connue. Cela formoit 
un très-grand embarras dans le Com- 
merce. Copernic fe chargea de le 
lever. A cette fin il calcula une table 
par laquelle il réduifit à une même 
valeur ces différentes efpéces de mon- 
noies. Les Chanoines de Warmies ap- 
prirent avec fatisfaftion le fuccès de fes 
travaux. Ils voulurent lui en témoigner 
leur reconnoiiFar.ee en lui concédant de 
nouvelles dignités. En l'abfencede l'Evê- 
que.ilsle choi firent pour occuper le Siège. 
Notre Philofophe accepta avec peinecette 
diflinftion , Se plufieurs autres qu'on lui 
accordoit à mefure que l'occafion s'en 
préfentoit. Il fentoit s'accroître en lui de 
jour en jour une nouvelle ardeur pour 
la retraite. Des vues nouvelles qu'il 
avoit fur l'état du Ciel, l'occupoient pref- 
que fans cefle. C'ctoit pour lui une peine 
cruelle que d'être obligé d'y faire di- 
verfion. Excédé des honneurs Se des em- 
barras , il prit enfin une ferme réfolu- 
tion de tout abandonner , Se de confa- 
crer le refte de fes jours à l'étude de 
l'Aftronomie. 

J'ai déjà dit qu'étant à Rome, Coper- 
IttG avoit conçu un projet fort propre 3 
contribuer à la perfection de cette frience. 
Il confiftoit à former une difpofition 
de corps cclçftcs qui s'accordât avec leurs. 
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phénomènes ou leurs apparences. Le fyf- 
tème de Ptoltmét ne lui paroiflbit pas 
feulement défeâueux à cet égard : il 
le trouvoit encore dépourvu d'ordre & 
de proportion. Les anciens Philofophes 
Grecs n'auroient-ils pas eu une meilleure 
idée du fyflême du Monde ? C'eft une 
queilion qu'il fe fit & qu'il chercha à 
refondre par la leéture de leurs opinions. 
Il lut d'abord dans les Qutjlions Acadé- 
miques de Cicéron , que Nicétas de Sy- 
racufe avoit enfeigné que la Terre tourne 
autour de fon axe ; ce qui faifoit le 
même effet à un habitant de ce globe , 
que fi les Cieux tournoient autour de 
lui. Il vit c n fui te dans Plutarque, que Phx- 
lolaé, Pythagoricien, avoit foutenu que la 
Terre fe meut annuellement autour du 
Soleil. En admettant ces deux mouve- 
mens , il reconnut avec joie que l'obfcu- 
rité, le défordre te la confufion , dont 
il fe plaignoit au fujet des mouvemens 
des corps céleftes , difparoiiToient , & 
que tout rentroit dans l'ordre & dans 
la difpofition la plus firople & la plus 
régulière. Ces découvertes lui firent tant 
de plaifir,qu r il efpéra de fe procurer par de 
nouvelles recherches des lumières plus 
abondantes.il confulta donc tous les Au» 
teurs qui avoient parlé des Philofophes 
de l'antiquité , & ce ne fut point en vain. 
Martianus Captlla lui apprit cm'ArtJlar- 
que de Samos croyoit que Vénus & 
Mercure font leurs révolutions autour 
du Soleil. Il ajufta ceci avec le mou- 
vement annuel & journalier de la Terre, 
& il fut émerveillé de voir l'accord de 
cet arrangement avec les mouvemens 
apparents des Afires. Il reftoit Ma-s , 
Jupiter & Saturne. Aucune autorité le 
portoit à croire que ces trois Planètes 
avoient le Soleil pour centre de leurs ré- 
volutions. Il le préfumoit bien, mais ce 
n'etoit point allez pour l'admettre. 

En réfléchiflant fur ce que ces Planètes 
paroifient beaucoup plus grandes dans 
leurs oppolitions que dans tout autre 
afpeft , il reconnut que dans le fyflême de 
Ptoltmét il falloit , pour accorder cette 
apparence avec le mouvement autour du 
Soleil, leur fuppofer une excentricité pro- 
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digieufe , c'eft-à-dlre , une diflance d'un 
point de leur orbite à la Terre , infini- 
ment plus grande que celle qui lui étoit 
diamétralement oppofée. Ce tut là une 
forte raifon pour rejetter cette hypothèfe. 
Il eflàya de les faire tourner autour du 
Soleil , & il vit auffitôt que cette diver- 
fité confidérable de grandeur apparente 
étoit un phénomène fimple & naturel. Il 
femble qu'il n'y avoit plus qu'à conclure 
que la Terre « toutes les Planètes tour- 
nent autour du Soleil : mais toujours fage 
& prudent, Copernic ne voulut 

Sint tirer cette conféquence fans avoir 
t encore une tentative : ce fut de met- 
tre le Soleil en mouvement autour de 
la Terre , entraînant en quelque forte 
les autres Planètes qui circulent autour 
de lui, & d'examiner les apparences de 
leurs mouvemens dans cette hypothèfe. 
Or tout fut alors dans la confufion. Il 
fit tourner la Terre autour du Soleil, & 
tout rentra dans l'ordre & la fymmétrie 
la plus parfaite. 11 jugea avec raifon qu'il 
avoit trouvé la clef du l'y ftc me du Monde , 
en fuppofant le Soleil immobile , cV en 
faifant tourner autour de lui Mercure, 
Vénus, la Terre, Mars, Jupiter & Sa- 
turne. 

D'abord il expliqua aifément les phé- 
nomènes qui concernent la Terre. Par la 
rotation de ce globe fur fon axe , il 
rendit raifon des jours & des nuits ; & 
par fon tranfport fur l'écliptique d'un tro- 
pique à l'autre , il trouva celle de leur 
retour périodique. Cétoit une confé- 
quence néceflàire que l'axe de la Terre 
parût répondre confiamment aux mêmes 
points du Ciel dans le cours d'un petit 
nombre de révolutions , & que ces points 
parurent immobiles. Il crut encore avoir 
découvert la caufe de la progreflion ap- 
parente des étoiles. Hypparqut , Aftro- 
notne Grec , avoit obfervé que la pre- 
mière étoile de la corne du Bélier avoit 
un mouvement rétrograde , ou ce qui 
revient au même , que les points d'in- 
terfeâion de l'équateur & de l'écliptique 
rétrogradent chaque année d'orient en 
occident d'environ cinquante fécondes» 
C'eft ce qu'on appelle la préctjpon it% 
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Eqtùnoxts.Dt là les Aftronomes avoient 
conclu que les étoiles changent réelle- 
ment de place. La chofe parut extraordi- 
naire à Copernic. Il conjeôura que 
cela pouvoit provenir de ce que l'axe de 
la Terre ne conferve pas à la rigueur fort 
parallelifme, & n'eftpas toujours dirigé 
à la même étoile, quoiqu'il foit dans le 
même lieu. 

De la Terre notre Philofophe pafTa 
aux Planètes. Ces Affres font en proie 
à des mouvement irréguliers qu'il fal- 
loit expliquer dans fon fyftême. Ils ont 
tantôt un mouvement lent , tantôt un 
mouvement rapide , & dans de certains 
temps ce mouvement paraît rétrograde. 
Copernic jugea que ces irrégularités 
n'étoient qu'apparentes , & que cette 
apparence étoit caufée par le rapport 
de leurs mouvemens avec celui de la 
Terre. Lorfque le globe fe meut plus vite 
qu'eux dans la même direction , ils pa- 
roiflfent rétrogrades. On les juge direfts, 
quand la Terre a le même mouvement 
dans une direction oppofée. Enfin , lorf- 
que la Planète fe meut aullî vite que la 
Terre, elle eft à nos yeux ftationnaire. 

Ce n'étoit point aflez. On ne fatisfaifoit 
pas encore ainfi à toutes les irrégularités 
du mouvement des Planètes. Ptolemèt en 
a voit déjà expliqué une partie, en fuppo- 
fant qu'elles fe meuvent dans un excen- 
trique , c'eft-à-dire , que le Soleil n'oc- 
cupe pas le centre de leur orbite. Il ren- 
doit par là raifon de leur proximité du 
Soleil, & de leur éloignement fucceffits. 
Les autres irrégularités confiftent dans 
des changemens des points de leur oppo- 
fttion. L'intervalle de ces points augmente 
& diminue alternativement. PioUmét s'i- 
magina qu'il expliquerait ces mouvemens, 
en fuppofant que les Planètes étoient por- 
tées fur de petits cercles , qu'il appella 
ép'icydts , lefquels fe mouvoient autour 
du Soleil. Comme cet Aflronomecroyoit 

3ue cet Aftrefaifoit fa révolution autour 
e la Terre , il s'en falloit bien que tout 
cela s'ajuftât dans toutes les circonftances. 
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Mats notre Philofophe qui admettoit au 
contraire l'immobilité de cet A fixe , crut 
que ces imaginations de Ptolemêc ne fuf- 
fifoient pas par le défaut de fon hypo- 
thèfe. 11 voulut en faire ufage dans la 
iîenne , & il ne fut guères plus heureux. 
Quoiqu'il fît tourner l'épicycle fuivant une 
certaine loi , les embarras pour être plus 
{impies, n'en exifterent pas moins. 11 mul- 
tiplia les épicycles, & il ne fit que com- 
pliquer la chofe, fans rien produire de 
fatisfaifant. Le défaut venoit de la fup- 
pofition que l'orbite des Planètes eft cir- 
culaire. C'étoit une erreur. Kèplcr le fit 
bien voir en démontrant que ces Aftres 
fe meuvent dans des elliples. * 

Cependant Copernic réfolutde n'ad- 
mettre aucune hypothèfe , qu'il ne l'eût 
vérifiée par fes propres obfervations. Il 
difpofa donc un obfervatoire dans le- 
quel il traça une méridienne. Il le pourvut 
d'inftrumens néceftaires à fes opérations , 
&ilobferva le Soleil dans tous les degrés 
de Pécliptique; fuivit le cours de la Lune 
& celui des Planètes , de détermina la 
longitude d'un grand nombre d'étoiles. 
Il continua ce travail pendant trente- fix 
ans. Ce n'étoit pourtant pas le feul qui 
l'occupât. En obfervant, il compofoit un 
grand Traité d'Aftronomie, auquel fon 
fyftême devoit fervir de bafe. Son in- 
tention n'étoit pas de le rendre public : 
il vouloit feulement fe fatisfaire , & con- 
naître la valeur de ce fyftêmc. Mais 
ayant communiqué fes idées à quelques 
amis éclairés, le Cardinal Schomberg,\ 
qui ils en parlèrent , l'engagea à le met- 
tre en état de voir le jour. Les principes 
de cet Ouvrage devinrent même fi pu- 
blics par la curiofité des Savans , qui 
fe lecommuniquoient les uns aux autres, 
qu'il fut follicité de toutes parts à ne 
pas différer plus long-temps de leur met- 
tre entre les mains ce tréfor de connoif- 
fances aftronomiques.Un fameux Profef- 
feur de Wittemberg , nommé Rhéticus , 
vint même lui offrir fes fecours pour ac- 
célérer la publication de fon Livre. C'eftà 
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quoi enfin fe détermina notre Philofophe. 
Ce n'efl pasqu'ilfûtinfenfible à l'honneur 
que pouvoit lui taire fon travail ; mais 
îl ne vouloit point le payer trop cher. 
Il favoit qu'on regardoit l'immobilité de 
la Terre comme un point de doctrine de 
1a Religion, & il craignoit, en heurtant 
ce (êntiment , d'indifpofer contre lui les 
faux dévots & les ignorans. Quoiqu'il 
fut affuré du fuffrage de tous les Savans 
de l'Europe , ÔC qu'il pût compter fur 
la protection des perfonnes les plus puif- 
fàntes , il conferva pour ce préjugé afiez 
généralement reçu, que le Soleil circule 
autour de la Terre , il conferva , dis je , 
tous les ménagemens que le Sage doit 
aux opinions populaires, quelque dérai- 
fonnabies qu'elles foient. Il tâcha même 
de fe concilier la bienveillance du Pape, 
par l'hommage qu'il lui fit de fon Livre 
en le lui dédiant. Ce Livre parut en 
1 3 f 4 fous ce titre : De orbium cceUftium 
rtvoluùombiu *. Copernic n'eut pas 
la fatisfacrion d'en voir le fuccès. Quoi- 
qu'il eût joui jufques-là de la fanté la 
plus parfaite , il eut dans cette année une 
attaque d'apoplexie qui lui rendit le côté 
droit paralytique. La vigueur de fon ef- 
prit fe relfentit de cette attaque. II com- 
prit qu'il touchoit aux derniers momens 
de fa vie. Il fe difpofa à mourir , & il 
venoit à peine de voir le premier exem- 
plaire de fon Ouvrage qu'on lui avoit 
envoyé de Nuremberg , que tout occupé 
de la mort , il rendit l'efprit le 24 Mai 
I >4? » âgé de 70 ans, trois mois 6c 
cinq jours. Il fut enterré dans la Cathé- 
drale de Warmies , fans beaucoup de 
pompe. On ne penfa pas même à dif- 
tinguer l'endroit de fa féputture en la 
chargeant d'une Epitaphe. Mais trcnte- 
fept ans après , Martin Cromtr , favant 
Polonois , ayant été nommé hvêque de 
Warmies , le fit un devoir d'élever un 
monument à fa gloire. Il fit pofer fur fa 
tombe une table de marbre, fur laquelle 
on grava Pinfcription fuivante. 
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Torunnenfi , 
Artium & Medicitur DoSori, Canonko, 
Warmienfi , prajlanti AJirologo & ejui 
difciplirut injlauratori. Martinus 
Cromerus , Epijcopus WarmienÇu , honora 
& ad pofleritatem memoria caufa pofuit. 
M. D. L X X X I. 

Copernic étoit bel homme. H 
avoit le corps bien fait , la bouche ver- 
meille, les yeux & les cheveux fort beaux. 
C'eft ainfi que l'a dépeint un Poëte Al- 
lemand ( Nicodemu Irifthilmu ) dans ce» 



Qutm ctrnh , vivo ret'mtt Copsknicvs ore • 
Cui decus ex'imium forma; parfuit imago. 
Os rubtum , pulcriqut oculi , pulcrique eapilli , 
Cultaque Apellxas imitantia membra JU. 
garas. 

Illum fcrutanti Jîmilan , ftmilemque doctnti, 
Afpkedes , qualii futrat , cum ftdtra jujfit 
Et Ccelum conflare loco , Terramque rotari 
Finxit Cr in medio Mundi 1 Uana locavit. 

Ce Philofophe avoit eu des idées par- 
ticulières fur quelques points d'aflrono- 
mie. Il croyoit que l'excentricité de l'or- 
bite de la Teire étoit fujette à des varia» 
tions périodiques, & que l'obliquité de l'éV 
cliptique éprouvoit aufli des changemens. 
Mais ce n'étoient que des conjectures, 
des idées pures,qu'il ne pouvoit ni vérifier, 
ni développer dans un temps où lesMathé- 
matiques commençoient à peine à renaî- 
tre. On lui doit la première idée de la gra- 
vitation univerfelle;& fi le iyficme de 
Newton eft vrai .Copernic n'a pas 
feulement connu la difrolition des corps 
céleftes, mais encore la caufede la gra- 
vitation univcrfcllc des corps, telle que 
Newton l'a admife dans fon fyftéme. En 



* Il eft dififé m deux parti», la première contient l'cxpolition de fon f/ûerae i & U féconde «8 u» 
Traité dcTiigonomctiic rcîUtigoc & ijphciiquc. 
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effet, la pelknteuf n'eft, fuivant notre Phi- ttgritatem unitattmqut fuam fift conférant 

lofophe , que la tendance qu'ont toutes in elobi formant coheuntes , quant afjtHiontm 

les parties de la matière à fe réunir, ermb'ile ejft ttiam Soli , Lunée , cattrifque 

Etenim , dit-il, txiftimo grav'aatem nihU trrant'uan fitlgoribus intjjft , uttjus efficacii 

aliud tjfequam appttentiam quandam na- in tâ quâ fift rtpreftntant rotunStatt par- 

turaltm Ttrrce partibus inditam à iivinâ montant. De orbium coelcitium révolu,; 

FrovidtntU opifUu uniyerfirumt ut in in- tionibus t Chap. IX. 
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APRàsla mort de Copernic, Rkétlau 
fon Difciple ne fe contenta pas d'a- 
dopter hautement fon fyftème : il le pro- 
pofa encore à tout l'Univers , comme 
une vérité démontrée. Aux preuves de 
fon Maître, il en ajouta plufieurs autres 
très - fol'ides. Il fit plus. Enflammé d'un 
zèle fans bornes, Se pour les progrès de 
l'Aftronomie, & pour la gloire de Co- 
pernic , il ofa foutenir qu'Ariflote même 
fe feroit rendu à fes preuves , & qu'il 
auroit abjuré fon fentiment de l'immo- 
bilité de la Terre. Il croyoit par là en- 
gager plus efficacement les Savans à ad- 
mettre le nouveau lyftème : il fe trompa. 
On ne déracine pas ainfi d'anciens pré- 
jugés. C'eft l'ouvrage du temps plus que 
celui de la raifon. Auflî les Scholafliques 
qui aimoient mieux Arijlote que la vé- 
rité, furent indignés de cette propofition. 
Ils trouvèrent le parallèle très- injurieux à 
cet oracle actuel de la Philofophie,& trai- 
tèrent avec un égal mépris , Si Coptmic, 
& fin fyflcme , & fon partifan. Cette 
ha iteur intimida le petit. nombre de Ma- 
thématiciens qui étoit en état de fentir 
les avantages de ce fyftème. On oublia 
prefque Coptmic 8c l'Aftronomie , & on 
ne fongea qu'à cultiver les autres parties 
des Mathématiques. 

A peine avoit-on formé cette réfolu- 
tion , qu'il parut dans le monde un génie 
du premier ordre, lequel enrichit la feien- 
cedu Calcul & la Géométrie des plus bel- 
les découvertes. C'eft François V imte , 
néàFontenai en Poiiou, vers l'an ic+o. 
Je dis vers l'an 1 C40 , car on ignore 
Tannée de fa naiflance. On ne connoît 
point encore ni fes parens , ni l'éducation 
qu'il en reçut. On fait feulement qu'il 
fut Maître des Requêtes : ce qui f ippofe 
que fa famille tenoif un rang diftinçué 
dans l'Etat. Vi ETE s'appliqua de bon- 



ne heure aux Sciences ; & comme il 
avoit une grande aptitude pour la mé- 
ditation , les Mathématiques le fixèrent. 
Il y fit des progrès rapides. Il excella 
particulièrement en Algèbre. J'ai déjà 
dit que c'eft une forte d'Arithmétique 

Su'on rend univerfelle , en fe fervant 
e caractères généraux qui expriment 
tous les nombres & les quantités polS- 
bles, & par le moyen de laquelle on 
réfout tous les problèmes où il y a 
autant de quantités connues que de 
quantités inconnues , en cherchant l'é- 
galité de leurs rapports. On forme donc 
pour la folution de chaque problème au- 
tant d'équations qu'on a de quantités in- 
connues. Cette folution eft plus ou moins 
aifée, fuivant que ces quantités font en 
plus grand nombre , ou qu'elles font ou 
(impies , ou carrées, ou cubes ; c'eft-à-dire, 
pour parler le langage des Géomètres, 
qu'elles font élevées à la féconde ou troi- 
ficme puiftance. Les équations font du 
premier degré, lorfque l'inconnue n'eft 
élevée à aucune puiftance. Quand l'in- 
connue eft élevée à la féconde ou troi- 
ficme puiftance , elles font du fécond ou 
troifiéme degré. 

Cette Arithmétique , je veux dire de 
l'Algèbre, fut , comme on l'a vu ci-de- 
devant , découverte vers la fin du qua- 
trième fiècle. Depuis ce temps jufqu'en 
I c 6 o , cette invention fut inconnue 
aux Européens. Des Moines de l'Ordre 
de S. François en apportèrent alors les 
règles de l'Orient. Tarta.Ua. , Cardan, 
Suffi , Scipio-Ftrrtus & Raphaël Bombtlli , 
Géomètres habiles , travaillèrent à dé- 
velopper ces règles, & à les approfon- 
dir. Ils trouvèrent qu'on avoit réfolu des 
équations du fécond degré. Ils voulurent 
ufler les chofes plus loin, en donnant 
folution des problèmes qui formoient 
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des équation» du troifiéme &■ quatrième 
degré : mais ils ne purent en venir à 
bout, qu'en augmentant les embarras & 
l'obfcurité de ces règles. Ils nommoient 
la quantité inconnue la c/fa, (la chofe) 
&exprimoient par les mots finjo & tube , 
la féconde & troifiéme puillance. Ces 
mots mêlés avec des caractères d'Arith- 
métique, préfentoient un calcul ii ef- 
frayant, qu'il pauoit, aux yeux même 
des Sa vans, pour un véritable grimoire. 

Viete n'en jugea pas ainfi. Frappé 
de la beauté de l'Algèbre, il réfolut d'en 
arracher les épines , &. de la rendre ac- 
ceilible à tous les bons efprits. La pre- 
mière caufe qu'il trouva de fon obfcu- 
rité , c'eft que les quantités connues Se 
les quantités inconnues étant exprimées 
par des nombres, fe confondaient telle- 
ment enfemble , qu'il étoit dimeile de les 
diftinguer les unes des autres. Four re- 
médier à cela , il exprima les quantités 
par les lettres de l'Alphabet ; les quan- 
tités connues par les premières lettres , Se 
les inconnues par les dernières. Il dé- 
gagea ainfi ces quantités, & forma dis 
équations nettes , où Ton vit clairement 
toutes les opérations qu'il falloit faire, 
afin de réfoudre le problème qu'elles 
exprimoient. 

L' Alçrèbrc changea prefque de face par 
cette méthode. On lui donna le nom de 
fpecieufe, Si on regarda notre Philofophe , 
finon comme le créateur d'une nouvelle 
Algèbre , du moins comme le reftaura- 
tcur de l'ancienne. Ce n'étoit pourtant 
ici que le prélude , en quelque forte , 
des découvertes qu'il méditoit fur cet art. 

Lorfqu'il eut ainfi préfenté les équa- 
tions , il chercha différentes manières de 
les transformer, afin de leur donner une 
forme plus commode pour les opérations 
néceilaires à leur dépouillement. Il trouva 
d'abord qu'on pouvoit faire fur les racines 
d'une équation les mimes règles que fur 
les nombres , c'eft - à - dire , l'addition , 
la fouftracYion , la multiplication & la 
divifion. Ce fut là une véritable dé- 
couverte ; car il fît difparoître , par ce 
moyen , le fécond terme d'une équation , 
&. vint à bout de réfoudre les équations 



T E. 



imm , & de préparer les cubiques. 

Enhardi par ce fuccès , ce grand Algé- 
brifte einbrafla dans fon travail la ré- 
fol ution des équations de tous les degrés , 
& perfectionna les règles de Cardan & 
de Bombeili. Il preferivit fur -tout une 
belle règle pour les équations du fécond 
degré ; & s'clevant de là aux équations 
de tous les degrés , il trouva une méthode 
générale pour la réfolution de ces équa- 
tions. On ne pouvoit point prendre les 
choies plus en grand. Cependant, quelque 
hardi que fût le projet de cette méthode, 
Viete ayant remarqué que les équa- 
tions ne font que des puifTances incom- 
plettes , propofa d'extraire la racine des 
équations , pour avoir la valeur de l'in- 
connue , & forma des règles pour met- 
tre cette idée à exécution. Toutes ces 
inventions parurent dans un livre qu'il 
publia fous ce titre : De Emtndaùont 
Equaùonum. 

Après avoir donné à l'Algèbre une 
forme nouvelle , notre Philofophe vou- 
lut l'appliquer à la Géométrie , & cette 
idée lui lit découvrir les conftruétions 
géométriques, c'eft à-dire, l'art de trou- 
ver des quantités ou des racines incon- 
nues d'ui e équation par le moyen des 
lignes. Il vint à bout de conftruire , par 
cette méthode , les équations du troi- 
fiéme deçré les plus difficiles. Ce fut là 
une véritable découverte qui conduifit 
à plufieurs autres de même genre. Viei e 
eu les réumdant en compofa un ouvrage 
favant intitulé : Rtanfio tanomta tflec- 
tionum geometricarum. 

En partant ainfi à la Géométrie , il eut 
occafion d'approfondir les vérités qu'on 
avoit publiées fur cette feience , & il étoit 
prefque impoflible qu'il le fit fans les mul- 
tiplier. C'eft en effet ce qui arriva. L'étude 
des fecYions des ançles le conduilît à re- 
marquer que les cordes des arcs multiples 
ou foumultipies croilToient ou décroif 
fôient félon une certaine loi. C'eft une 
progreffion où les termes font alternative- 
ment pofitifs & négatifs. Il exprima auffi 
le rapport des cordes elles-mêmes par une 
progreffion. Knfin il découvrit une ma- 
nière de divifer un arc en paities égales. 
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Dans ces recherches géométriques , 
il ne perdoit point l'Algèbre de vue. 
Il femble même qu'il n'étudioit la Géo- 
métrie que dans le delfein de perfection- 
ner cette fcience , pour les progrès de la- 
quelle il avoit une affection toute par- 
ticulière. AuiTi il n'eut pas plutôt établi 
là doctrine des feétions angulaires , ( pu- 
bliée en IJ70 fous le titre àeCsxoN 
Matfumaticus ) qu'il effaya de l'appliquer 
à la réfolution des équations , Se ce fut 
avec un fuccès qui le combla de joie. Il 
vint à bout de réfoudre les équations de 
tous les degrés qui font de même forme 
que celles qui fervent à la multifcctionde 
l'arc, ou qui peuvent s'y réduire. Il put 
alors fe glorifier d'être en état de don- 
ner des leçons à tous les Algébriftes de 
fcn temps , & il eut la fatisfaction d'en 
faire l'heureufe épreuve. 

Un Géomètre habile des Pays-Bas, 
appelé Adrien Romain , propofa à tout 
les Mathématiciens de la Terre , un pro- 
blême qu'il leur défia de réfoudre : c'é- 
toit une équation du quarante-cinquième 
degré. La proposition parut à la première 
vue d'une ablurdité extrême. On ne ju- 
gea pas que la chofe fût poffible , Se 
aucun Géomètre ne voulut pas même 
l'examiner. V i E T e fut le feul qui l'ac- 
cueillit favorablement. Il l'eflima très- 
feluble , Se en trois"jours il en envoya 
la folution à Adrien Romain. Il fit même 
plus que ce Géomètre n'avoit demandé. 
Ayant trouvé que la réfolution de cette 
équation dépendoit de la divifion d'un 
arc donné en quarante-cinq parties éga- 
les, il en alîïgna les vingt-deux valeurs 
polîtives , qui étoient les cordes de cette 
quarante-cinquième partie de l'arc pro- 
pofé .augmentées d'une fraction. 

Romain vit avec admiration tout ce 
procédé. Il fut fi furpris de la fcience de 
lotre Philofophe , qu'il voulut le voir Je 
le connoître. 11 partit auffi-tôt de Lou- 
vain en Francome , où il demeurait , de 
vint en France pour le combler de louan- 
ges , & lui demander fon amitié. Vietb 
l'accueillit en Géomètre. Après les po- 
li telles ordinaires , Se les expreSions du 
Jcnùmem du coeur fur une démarche auul 
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obligeante, il lui propofa ce problème : 

Décrire un cercle qui en touche trois autres 
donnés. Le Géomètre des Pays-Bas le ré- 
folut , en déterminant le centre du cercle 
par l'interfection des deux hyperboles. 
C'étoit une folution méchanique, quoi- 
qu'elle parût tranfeendante. Celle de notre 
Philofophe étoit géométrique, &il l'a- 
voit puifée dans la Géométrie ordinaire. 

L'idée de ce problème appartenoit à Ap- 
pollonius. C'étoit un Mathématicien très- 
favant , qui vivoit 200 ans avant Jejus- 
Chrift. Il l'avoit propofé dans un de fes 
Ouvrages intitulé De Frailionibus, comme 
un problême desplusdifficilesencegenre. 
Cet Ouvrage plut beaucoup à Viete. 
La matière qui y étoit traitée , lui parut 
même fi importante , qu'il s'étudia à 
l'approfondir. Il augmenta confidérable- 
ment le livre d'Appollonius , Se en donna 
une édition fous le titre d'Appolbnius 
Gallus , qu'on regarda comme un nouvel 
Ouvrage , tant il fe l'etoit rendu propre 
par les changeraens, corrections Se aug- 
mentations qu'il y avoit faits. 

Toutes ces productions lui valurent 
la qualité du plus grand Algébrifte du 
monde. C'étoit la réputation la plus glo- 
rieufe dont un Savant pût jouir : car 
l'Algèbre palfoit alors aux yeux des Peu- 
ples pour une vraie magie , Se par confé- 
quent ceux qui l'entendoient , pour des 
magiciens , ou du moins pour de puif- 
fans génies. Auflj dans l'embarras où 
fe trouvoit la Cour de France , dans le 
temps de la Ligue , de lire les Lettres 
des Efpagnols qu'on avoit interceptées . 
pour connoître leurs delTeins , on ne crut 
pas que quelque autre que Viete pût 
y comprendre quelque chofe. Les Inter- 
prètes chargés par le Roi de déchiffrer 
les différentes écritures , y avoient re- 
noncé. C'étoit en effet une chofe très- 
difficile. On favoit bien que les Efpa- 
gnols erri voient dans les temps de guerre 
en chiffres & en caractères inconnus : oa 
connoiflbit même leurs lettres; mais celles 
qu'on avoit interceptées n'étoient poiae 
dans la forme ordinaire. Le*chiffre qa'on 
y avoit employé , étoit compote de 
plus de cinq; cçû3 caraÛères diffère**. 
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Le Miniflre eut donc ordre du Roi de 
communiquer ces lettres à notre Philo- 
fophe, qui les expliqua avec une faci- 
lité admirable. Les Efpagnols ne crurent 
la chofe réelle que quand ils virent qu'on 
rompoit en France toutes leurs mefures. 
Ils ne doutèrent plus que leur énigme 
ne fut devinée : mais ils ne crurent pas 
qu'un homme eût pu faire ce miracle , 
& ils publièrent par -tout que le Roi de 
France avoit découvert leur chiffre par 
le fecours du Diable. 

Vibte eut encore la fatisfaftion de 
détromper les Savans fur la prétendue 
folution du problème de la quadrature 
du cercle , que le fameux Jofph ScaUecr 
difoit avoir trouvée. Le Leôcur fait que 
Scaligtr étoit un des plus favans hommes 
qui ayent paru dans le monde. Il eft le 
premier qui a entrepris une chronologie 
complette , c'eft-à-dhe, qui a donné des 
principes fùrs pour écrire l'hifloire fui- 
vant l'ordre des temps ; ce qu'il a exé- 
cuté avec tant d'érudition , & une con- 
noifTance fi vafle des langues Grecque , 
Latine & Orientales , qu'on ne peut voir 
fon Ouvrage qu'avec le plus grand éton- 
nement & l'admiration la plus profonde. 
On doit juger par là de la réputation que 
ce grand génie s'étoitacquife dans l'Eu- 
rope. Son parti étoit puiffant : mais notre 
Fhilofophe , qui n'avoit de confédération 
que pour la vérité, attaqua fans ména- 
gement les raifonnemens àeScalif'tr , tou- 
chant la quadrature du cercle , <5c en dé- 
montra la iauiïèté. 

Dans ce temps-là, ce favant Littéra- 
teur étoit aux prifes avec Clavius , fur 
la réforme du Calendrier Grégorien. Il 
prétendait que cette réforme avoit une 
infinité de défauts , & que Clavius qui 
s'étoit chargé de la préfenter à l'U- 
nivers , avoit gâté le plan de Liliujt. C'é- 
toit l'Auteur du nouveau Calendrier. 
Clavius repoufioit avec vigueur les at- 
taques èeScaliger. Comme c'étoient deux 
hommes d'un mérite fupé rieur, toute l'Eu- 
rope favante prenoit part à cette querelle* 
Elle piqua la curiofité de Vie te. La 
difpute qu'il venoit d'avoir avec Scaligtr, 
le portoit naturellement à examiner celle 



que celui-ci foutenoit avec Clay'uu. Il 
étudia la queftion, & fe rangea du côté du 
Chronologifle. La grande difficulté dans 
cette réforme ne confiftoit pas feulement 
à déterminer le cours du Soleil (ou de 
la Terre ) autour de l'écliptique , ou la 
grandeur de l'année folaire,& de fixer 
l'équinoxe au même jour, mais à liera 
cette année l'année lunaire. Or notre Phi- 
lofophe jugea que Lilius & Clavius n'a- 
voient du tout point réuffi. 11 voulut faire 
mieux , & il eut le malheur de fe tromper. 
D'abord il détermina mal les mois lu- 
naires , en les faifant tantôt de 27 , de 
28 âc de 32 jours ; & en fécond lieu 
il ne donna aucun caractère de nouvelle 
Lune à certains jours de l'année. Sur ces 
erreurs & plufieurs autres qu'il commit 
encore à l'égard du cours du Soleil , il 
forma un nouveau Calendrier qu'il fit 
imprimer en 1600, & qu'il préfenta au 
Cardinal Aldrobandin , lequel étoit alon 
à Lyon , afin qu'il le communiquât au 
Pape Climtnt VIL Clavius répondit à 
V 1 e T E , & le traita fort mal. Notre 
Fhilofophe répliqua. Il y eut bien de l'ai- 
greur dans cette réplique, mais la raifon 
ne fut pas de fon côté. Clavius triompha. 
Ce n'étoit afTurément pas par défaut de 
lumières que Viete ne concilia pas exac- 
tement l'année lunaire avec l'année fo- 
laire : ce tut l'ouvrage de la précipitation. 

Notre Philofophe furvêquit peu à cette 
difpute. Il mourut en 1603 à Paris, âgé 
de 63 ans. C'étoit un homme fimple , 
modefle & fort appliqué. Il pafïbit fou- 
vent plufieurs jours de fuite fans quitter 
fon cabinet , & il falloir le contraindre 
à prendre des alimens; mais il ne quittoit 
pas pour cela ni fon fauteuil , ni fon bu- 
reau. Un repas étoit pour lui une corvée » 
dont il fe aébarralfoit le plus prompte- 
ment qu'il lui étoit poffible. Lorfqu'il 
fàifoit imprimer quelques-uns de fes écrits, 
il en retiroit tous les exemplaires , qui 
étoient en petit nombre , & il les diftri- 
buoit à Tes amis & à des perfonnes ca- 
pables de les entendre. Il jugeoit inutile 
que le Public les vît. Les Savans feuls 
les connoiffoient. Le refie des hommes 
n'étoit pas ainfi en état d'apprécier fon 
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mérite. Les fimples Littérateurs prenoient 
par conféquent peu de part à Tes veilles; 
& quoique ce foient eux qui Te chargent 
de tranfinettre à la poftérité l'hiftoire des 
grands Hommes , ils négligeoient de tenir 
compte des aérions de fa vie. Voilà pour- 
quoi on eft fi peu inftruit à cet égard. Il 
eft vrai qu'un grand Algébrifte n'inté- 
refle pas beaucoup les gens du monde. 
C'eft aux yeux du vulgaire une fcience 
0érile qui ne mérite pas la grande ap- 
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Slication qu'elle exige. Il faut le laifler 
ire , le plaindre de Con ignorance , Se 
regarder notre reftaurateur de l'Algèbre 
comme un des plus puifians génies dont 
la Nature ait favorifé le genre humain. 
François Schottn a donné en 164 ; uns 
édition de tous les Ouvrages de Vietb 
(bus le titre de Francifà Vibtm , Calli , 
Optra Mathematka , in unum vohunen cmi- 
gtjla, in-folio. 
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LE zèle de V'iett pour les progrès de 
l'Algèbre & de la Géométrie, n'a- 
"Voit pas tellement fubjugué les homme» 
de génie en faveur de ces deux feiences, 
pour qu'ils négligeaflent abfolument les 
autres parties des Mathématiques. L'Àf- 
tronomie excitoit fur-tout leur attention. 
On n'ofoit pas , à la vérité , examiner 
le fyftême de Copernic , qu'on fe con- 
tentoit de condamner ; mais on n'en de- 
droit pas moins de connoître le mou- 
vement des corps eclefles & leurs phé- 
nomènes. Le fpeétacle du Ciel fans ceflè 
préfent à tout le monde , attirait l'ad- 
miration de toutes les aracs bien nées. 
Ce fut aulli ce fentiment qui forma un 
grand Aflronome , lequel cultiva la feien- 
ce des aftres avec autant d'ardeur , que 
Vtete avoit cultivé celle de l'Algèbre. 
C'e&Tyoïo-BxsiH r. Encore enfant, 
il fut fi étonné de la juftefleavec laquelle 
l'événement d'une cclipfe s'accorda avec 
la prédiflion , qu'il n'eut point de repos , 
qu'on ne l'eût inftruit de la manière dont 
on avoit fait cette étonnante prédiction , 
& dès ce moment il fe voua à l'étude 
de l'Aftronomie. 

Il naquit le ip Décembre If 46*] à 
Knud-Strup , fitué dans le pays de 
Schonen , près de Felfinbourg, dont fon 
père étoit Seigneur. Sa mailon originaire 
de Suéde , étoit une des plus illuflres de 
Dannemarck ; & fon oncle fut revêtu de 
la première dignité du Royaume. Cet 
oncle , nommé d'orge Brahé , n'ayant 
point d'enfans , adopta Tycho-Brahk 
pour fon fils. Il le prit chez lui , & l'é- 
leva comme fon propre enfant. Le jeune 
T Y c H o avoit à peine fept ans , que 
George Brahé lui fit apprendre le latin , 
contre le fentiment de fon péri , qui 
croyoit qu'un homme de qualité ne devoit 



favoir que le métier de la guerre. Le 
neveu répondit parfaitement aux vues de 
l'oncle. Ses progrès dans la langue la- 
tine furent rapides , Si il montra beau- 
coup de goût pour la poè'fie. Son père 
ne voyoit peint fes fuccès avec la même 
fatisfaftion que fon oncle ; mais la mort 
l'ayant enlevé, notre écolier put ache- 
ver fans obftarle le cours de fes études. 
Il alla à Copenhague , pour étudier la 
Rhétorique & la Philofophie. Son appli- 
cation augrrienta à mefure qu'il acquit 
de nouvelles connoilfances. Les feuls dc- 
laflemens qu'il fe permettoit, c'était de 
lire les Almanachs & les livres d'Aflro- 
logie , où il trouvoit des prédirions. Rien 
ne l'affectoit davantage que la feience de 
ces prédirions. Il jugeoit cela plus grand 
& plus beau que tout ce qu'on lui en- 
feignoit dans l'Ûnivcrfité de Copenhague. 
Il fentoit mêmcs'accroît'e en lui le défit 
de connoître les principes de cette feience, 
mais il n'ofoit point abandonner les inf- 
truftions de fes Profefleurs. 11 craignoit 
de quitterdesconnoiflances certaines pour 
des cliofes dont il doutoit un peu. Au mi- 
lieu de cçtte perplexité arriva une étlipfe 
au moment que les Aflronomes l'avoient 
prédite. Il n'hclïta plus alors à fe livrer 
abfolument à l'étude de l'Aftronnmie, 
qu'il regarda comme une feience divine. 
Il acheva les Tables aflronomiqucs de 
Stadiur, & les étudia avec tant d'ardeur , 
qu'il comprit la théorie générale des Pla- 
nètes. Il avoit alors quatorze ans. C'é- 
toit un â^e bien tendre pour avoir pé- 
nétré dans une théorie fi abrtraite. Auflt 
étoit-il flatté de ce fuccès j & il n'efl pas 
douteux qu'il ne fe fût livré tout entier' 
à cette étude , s'il eût ofc abandonner les 
leçons de fes Profefleurs. 

Il acheva donc fon cours de Fhilo. 
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fophie. Son oncle qui le deftinoit à rem- 

{>lir les premières dignités de l'Etat , vou- 
ut qu'il étudiât en Droit. Il I envoya à 
Lei pfick, où les Profiteurs de cette fcience 
étoient très - habiles. Le neveu ne goûta 
point ce projet. Il ne vouloit apprendre 
que l'A tin '.nonne. Il obéit pourtant à 
ion oncle; mais il ne donna à l'étude de 
Droit qu'une application fort légère. Il 
réfervoit toutes les forces de fon efpr ; t 
pour fa fcience favorite. Cela ne paroil- 
foit point ; car fon Précepteur qui Pob- 
fervoit de près , auroit bientôt rompu fes 
mefures. Il fallut autant de finefle & de 
rufes afin de cacher fa pafiîon à fon fur- 
veillant , que s'il eût été que (lion de quel- 
que chofe très - blâmable. De l'argent 
qu'on lui dnnnoit pour fes menus plai- 
fîrs, il achetoit des livres d'Aftronomie, 
Se les lifoit en cachette. Dans la recherche 
de ces livres , il fut afTcz heureux pour 
trouver un globe eélefte. Il en eut une 
joie inexprimable. L'envie de connoitre 
les conftellations par le moyen de ce 
globe , ne lut permit pas de fermer l'œil. 
Lorfque fon Précepteur dormoit , il fe 
levoit pour contempler les afires , 4: pour 
comparer les conftellations du Ciel avec 
celles qui étoient peintes furfonglobe.Les 
connoiffances qu'il acquit ainfi, le mirent 
en état de reconnoitre de l'inexa&itude 
dans les Tables aftronomiques , fur l'an- 
nonce de la conjonction de Saturne & 
de Jupiter. Il comprit p.ir là que la théo- 
rie des Planètes, telle qu'on l'a voit alors, 
étoit dé('ectu..ufe , & il forma le projet de 
la reftifier. Aux fecours cu'il sVtoit pro- 
curé . fe joignirent ceux que lui fournit 
un autre amateur de l 'Aflronomie , nom- 
mé liarthtl nû Scultel : ce furent quelques 
inftruirens. 11 en auroit tiré de grands 
avantages , s'il eût été moins gêné; mais 
il falloit toujours s'ohferver & prendre 
garde de n'être pas vu 

Ceue contrainte dura trois ans. Son 
onr'e mourut alors, & notre jeune Phi- 
lofophe devint ainfi maître de fes vo- 
lontés. Il retourna dans fa patrie pour 
mettre ordre a fes affaires ( c'étoit en 
i j6y );<5c comme fis purens le blâmoient 
de fon application à l'Aftronomie , qu'ils 
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regardoîent indigne d'un homme de fort 
état, il quitta fon pays , afin de fe déli- 
vrer de leurs importunités , 8c fe rendit 
à Wittembergau mois d'Avril i y66. 11 
y fit peu de féjour La pefte , dont cette 
Ville fut affligée dans ce temps-là , l'o- 
bligea d'en fortir. Il alla à Roftocb. 
A peine y étoit- il arrivé, qu'il lui arriva 
une aventure auffi fâcheufe que fingulière. 
Parmi les connoillances qu'il fit dans cette 
Ville, il fe lia avec un homme qui devoit 
fe marier. Celui-ci l'invita à fa noce. 
Tycho-Brahb, en galant homme , ré- 
pondit à cette invitation en s'égayant avec 
les autres convives. Il eut dans cette fête 
un petit différend avec un Gentilhomme ; 
mais la querelle s'appaifa , &on la croyoit 
terminée , lorfque notre Philofophe sé tant 
rencontré dans un jeu avec fon adverkire, 
ils fe prirent de paroles. La difpute fut 
vive. Il étoit queftion de Mathémati- 
ques , Se c'étoit une (impie d-fpute d'é- 
mulation ou de fupériorité. Cependant 
elle fe termina comme une affaire d'hon- 
neur, c'efl à dire, en fe coupant la gorge. 
Le rendez vous fut donné a fept heures 
du foir. On étoit au mois de Décem- 
bre , Se la nuit étoit très-obfcure. Les 
deux champions fe battirent vigoureufe- 
menr ,&Tïcho-Brahé perdit le 
nez à la bataille. On a écrit qu'il s'en 
fît un avec de l'arpent, de l'or Si de la 
cire , 5c qu'il étoit fi bien fait & fi bien 
ajufté, que tout le monde le croyoit na- 
turel. Cela peut être , mais on ne con- 
çoit pas comment l'or & l'argent pou- 
voient imiter la chair. Cf s deux métaux 
étoient apparemment cachés. 

Quoi qu'il en foit , il te cnnfola de cet 
accident, en reprenant la fuite de fes tra- 
vaux afironomiqucsJlobfervaune éclipfê 
de Soleil ; ce qui lui fit d'autant plus de 
plaifir. qu'il la regarda comme la première 
obfervation fur laquelle il pût compter. 
Après deux ans de fc'jour à Rofloch, 
il alla à Aufbourg. Il y trouva deux Sé- 
nateurs oui étoient A flronomes. L'un fe 
nommoit Jtan-Baptijlt Hd'm\tl , Si l'autre 
Paul Hainjcl. Il réunit fes travaux avec 
les leurs , afin de r onr.oître une fcience 
qui failbit leurs délices. Paul Hain^d fe 

chargea- 
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Chargea de faire conftruire à Tes frais un 
grand quart de cercle ; icTïCHO- 
Brahé travailla avec les ouvriers 
d'Aufbourg pour faire de nouveaux inf- 
trumens plus parfaits que ceux dont on 
fe fervoit alors. 

Ces occupations étoient fort agréables 
à notre Philofophe : mais il n'avoit point 
à Auibourg tous les fecours qu'il délirait. 
Il crut les trouver dans fa patrie , & il 
y retourna en i f 7 1. Ses parens l'ac- 
cueillirent aiïèz bien ; & fon oncle ma- 
ternel ( in f non Bdlée ) qui aimoit les 
fciences , fe rît un mérite de féconder fes 
vues pour la perfection de l'Aftronomie. 
Il lui fournit tout ce qu'il demandoit , 
Se lui donna dans une de fcs terres un 
vafte appartement , Se un endroit com- 
mode pour obferver. G'ctoit au Château 
de Herritzvad, proche Knudftorp. Tï- 
CHO - Bkahk forma d'abord un obfer- 
vatoire de cet endroit , Se établit dans fon 
appartement un laboratoire de Chymie. 
Il avoit pris du goût pour cette feience 
à Auibourg. Il n'en croyoit pas l'é- 
tude incompatible avec celle de l'Aflro- 
nomie. On prétend qu'il cherchait la 
pierre philofophale , Se on croit que 
cette recherche avoit un peu ralenti Tes 
travaux aftronomiques.Un jourque notre 
Philofophe fortoit de fon cabinet pour 
aller à fon laboratoire , il apperçut un 
nouvel aflre. Il craignit d'abord de fe 
faire illufion; mais ayant redoublé d'at- 
tention, il reconnut qu'il ne fe trompoit 
point. C'étoit en effet une étoile nouvelle. 
Il courut à fon obfervatoire , & tnefura 
la diftance de cette étoile à plufieurs au- 
tres. Il l'obferva depuis le commencement 
de Novembre 15-72 qu'elle parût , juf- 
qu'à fon entière difparition qui arriva au 
mois de Mars iy74- Tout glorieux de 
cette découverte , il n'attendit pas le 
terme de cette difparition pour l'annon- 
cer au Public. Il la publia à la fin de 
l'année i 57 J , dans un ouvrage intitulé : 
Contemplationot'xJUllzin Jîneanni IJJ2, 
f 'tmum confptilx. 

Ces fucecs flattèrent beaucoup Stenon 
Pillée fon oncle , & le réconcilièrent avec 
fcs parens, que fon attachement à l'Aftro- 
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nomie avoit auparavant indifpofés. C'é- 
toit de leur part Se de celle de Tycho- 
Brahé des proteftations continuelles d'a- 
mitié. Ils goûtoient réciproquement les 
douceurs de ce fentiment , lorfque l'amour 
vint troubler cette union. Une jeune pay- 
fanne de Knudftorp,nr>mméeCÂrj/?inf,fort 
jolie , plut à notre Philofophe. Quoiqu'ab- 
forbé dans l'étude, il fut ému de fes char- 
mes , Se ne put lui refufer fon cœur. C'é- 
toit la première inclination qu'il formoit, 
& il étoit dans cet âge où il eft difficile 
de réfifler aux impreflîons qu'on éprouve 
à la vue d'un objet aimable. Tycho 
céda fans peine à ce penchant. Il étoit 
trop occupé pour perdre fon temps à faire 
fa cour à fa belle. Il falloit abréger le 
cérémonial , Se il n'y avoit pas de moyen 
plus expéditifque de l'époufer. C'efl ^ufli 
le parti qu'il prit. Ce mariage ne plut 

Îas à fes parens qui étoient fort hauts. 
Is jetterent feu Se flammes ; Se comme 
ils n'étoient pas amoureux de Chrijlint , 
ils ne virent que du deshonneur dans cette 
alliance. C'efl à quoi n'avoit pas penfë 
notre Philofophe. 11 s*étoit marié pour 
lui , Se il trouva fort mauvais que fes 
parens euflent voulu qu'il fe fût marié 
pour eux. Mais ceux-ci lui témoignèrent 
une fi grande indignation , que le Rot 
de Dannemarck crut devoir interpofer fon 
autorité pour mettre des bornes à cette 
animofité. Ce fut ici une circonflance 
avantageufe pour les progrès des Mathé- 
matiques. Ce Prince eut occaflon decon- 
no-tre par-là perfonnellement ce grand 
homme. Il l'eftimoit déjà; mais cette 
connoiffance accrut beaucoup fon eftime. 
11 voulut même que le Public profitât de 
fes lumières, & lui ordonna de donner 
des leçons d'A flronomie fous fes aufpices. 
Tïcho-Brahé penfa alors férieu- 
fement à réunir toutes If s vues qu'il avoit 
fur la perfeâion de l'A flronomie. 

D'abord il fongea à fe pourvoir d'inf- 
trumens les plus grands & les plus folides 
qu'on pourrait conftruire, & le Boi par 
fes libéralités lui en procura les moyen». 
Il entreprit enfuite de faire un nouveau 
catalogue des étoiles ; car il n'eflimoit pas 
qu'on pût compter fur lescat jlogues qu'on, 

C 
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avoit publias. En effet ils étoient calcula 
fur des obfervations très - défe&ueufes. 
Comme on n'avoit que desdcplVres pnur 
mefurer le temps ; que cts forte* d-'lior- 
loges étoient abfolument imparfaites, les 
prédécefleurs de T v c H o-E k a H É ne 
pouvoient connoître le lieu d une t't>ile, 
puifqu'on ne peut le déterminer fars me- 
lùrer le temps qui s'eft écoulé depuis le 
partage d'un aflre ( dont le lieu efl connu ) 
par le méridien , & celui de l'étoile dont 
on veut fixer la pofition. Il efl vrai qu'au 
défaut des clepfidres , ils fe fervoient d un 
moyen aflronomique : c'était d'avoir cette 

Îontion en la rapportant à celle de la 
iune, dont ils croyoient avoir déterminé 
le lieu à l'égard du Soleil. Perfuadcs que 
la théorie de cet aftrc & celle de la Lune 
étoient fuffifamnient démontrées , iîsju- 
geoient cette méthode allez bonne. Ty- 
ChO-Brajib la trouva au contraire fort 
mauvaile. 11 remarqua que l'irrégularité 
du mouvement de la Lune , fur tout dans 
les quadratures, étoit trop conftdcrable 
pour ne pas induire en erreur. Il favoit 
déjà que les inftrumens dont on s'étoit 
fervi jufques là rourobfcrver les aflres, 
avoient de grands défauts , & tout cela 
le confinnoit toujours plus dans la né- 
ceflhé de former un nouveau catalogue 
des étoiles. 

Il s'étoit pourvu de bons inflrumens 
qu'il avoit imaginés & fait conflruire fous 
fes yeux. 11 ne s'agifloit plus que de 
fuppîéer au calcul aflronomique. A cette 
fin , il imagina de fe régler fur Vénus , 
pour déterminer la pnfition des étoiles. 
Cette Planète ayant un mouvement beau- 
coup pius lent que celui cie la Lune , 
la théorie devoit être bien moins impar- 
faite que celle de cette Planète fubal- 
terne. Aulfi notre Philofophe fe fixa à 
Vénus. Il obferva pendant huit jours la 
pofition de cette Planète à l'égard du 
Soleil j^vec un i^xtant d'une cnnftruétion 
particu ière , Se il réitéra cette « bfer- 
vation la nuit relativement à l'étoile , 
dont il voulait avoir le lieu. Et c'efl ainfi 
qu'il détermina le lieu de 777 étoiles , 
dont il orma un catalogue. 

On ne lait pas fi tout ce travail -fe fit 
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à Copenhague ; car Tycho - Brah* 
ne relia dars cette Ville que le temps 
néteflaire pour enfeigner la théorie des 
Planètes : ce qui ne dura qu'une année. 
Il cherchoit depuis long-temps un en- 
dr< >it où il pût taire un obfervatoire. Lorf- 
qu'il fut libre , il fe mit en chemin pour 
cela, Se parcourut toute l'Allemagne. Il 
partit dans le mois de Mars de l'année 
157 r , Se laifia à Copenhague là femme 
& une fille qu'il en avoit. Il alla d'abord 
à Cailèl , où il vit le Prince Guillaume 
qui en étoit le Landgrave. Ce Prince 
aimoit l'Aflronomie qu'il cultivoit avec 
fuccès. Aulfi accueillit-il notre Agrono- 
me de la manière la plus gracieufe. II 
le retint pendant dix jours chez lui , Se 
le vit partir avec regret. Tycho- Br ah* 
fut enfuite à Francfort, & fe rendit de- là 
à Bâle. 11 crut trouver dans cette der- 
nière Ville un endroit commode pour y 
établir fa demeure. Il réfolut de s'y fixer 
& d'aller chercher fa famille quand il 
auroit fini fes voyages. Après avoir par- 
couru la Suide , il alla en Italie ; fit quel- 
que féjour à Venife , & retourna en Al- 
lemagne. C'étoit au mois d'Oétobre , 
temps où Ton préparoit à Ratifbonne la 
cérémonie eu couronnement du Pioi des 
Romains, RoJilfht IL Cette cérémonie 
piqua fa curiofké. 11 alla à Katifbonr e 
pour la voir , 6: en partit auffi-lôt , afin de 
fe rendre chez lui avant l'hiver. Jl dif- 
pofa, prefqu'en arrivant, toutes chofts, 
afin de fe rendre à Baie au printemps 
prochain avec toute fa famille. Le Roi 
( Frédéric 11) fut «ctte réioluticn , & en 
fut allarmé. 11 craignit de perdre un fujet 
qui faifoit tant d honneur à fon Royaume , 
Si fit toutes les démarches néceflaircs pour 
l'empêcher de partir. Comme Tycho- 
B R A 11 i n'alloit à Bâle que parce qu'il 
croyoit avoir dans cette Ville un endroit 

Îiropre à un obfervatoire , le Roi lui offrit 
'ifle d'Huene,qui efl dans le dc'troit du 
Sond ; s'engagea à y fiiire bàt'r un ob- 
fervatoire , & même un laboratoire de 
Ciiymic ; à Ifs fournir de tous les inflru- 
mens i'v. uflenfiles qu'il pourroit dcfiier, 
Se à lui f.iire un don cV de fille, & de 
tout ce qu'elle coatiendroit. On ne rou- 
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toit rien pfopofer de plus agréable à 
cotre Philofophe : aufll accepta-t-il ces 
propofitions avec autant de joie que de 
reconnoiifance. On mit fur le champ la 
main à l'œuvre . Se on pofa la première 
pierre de l'oblérvatoire'Ie 8 Août i$"]6. 
On grava fur cette pierre cette infeription , 
qu'on ne fauroit trop divulguer, & pour 
l'honneur des feiences, Se pour celui de 
Frédéric II, Roi de Dannemark, & pour 
la gloire de notre Philofophe : Rtgnant: 
m Damâ Frednico IL Cardus Danjxus 
j4quitanus R. G. I. D. L. (à) Domui kuic 
Ptulofophia , in primifque ajlrorum contem- 
plationt , Régis dtcrtto à nobili yiro T r- 
cHONE-hRjtHE de Knudflrup ex~ 
ttuBet , votivum kunc lapidem memorix O 
ftlicit aufphi trgo , P. anno C I D. I 3. 
LXXVI. VI. id.AuguJti. Ce bâtiment 
coûta des Pommes immenfes. 11 étoit digne 
de la magnificence du Souverain qui le 
faifoit conftruirc, & du Philofophe à qui 
il étoit defliné. Il avoit foixante pieds 
dans la largeur & dans la longueur : ce 
qui lui donnoit une forme quarrée. Il 
étoit flanque au midi Se au nord de deux 
tours de trente-deux pieds de diamètre, 
deftinées aux obfervations. On y entrait 
par deux grandes portes , qui décoroient 
fort bien les deux façades. La difliibu- 
tion intérieure du bâtiment , entre les 
deux tours , étoit très belle : c'eff là que 
devoit loger Tycho-Brahé. Il y avoit 
des appartenons po.ir toute fa famille, Se 
pour les étrangers qui viendraient le voir; 
&les ornemens, ainfi que l'ameublement 
de ces appartemens , repondoient à la 
beauté de l'édifice. Au milieu du bâti- 
ment on avoit creufé un puits qui diftri- 
buoit de l'eau dans plufieurs chambres. 
Notre Philofophe fentoit bien le prix de 
toutes ces chofes; mais ce qui letouchoit 
le plus , eft que les inflrumens dont les 
tours étoient fournies , étoient bien faits Se 
en grand nombre. Hiîn ne manquoit au/fi 
à fon laboratoire de chymie. Il étoit au 
comble de fa joie. Quoique le Roi n'eût 
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rien oublié de ce qu'on pouvoît defirer, 
il y dépen fa encore, pendant vingt- un ans 
qu'il y demeura , plus de cent mille écus. 

Au milieu de l'année 1 5-76 , TïCHO- 
BaAhipritpofl'clIion de fon obfervatoi- 
re , auquel il donna le nom à'Vranibourg , 
(maifon d'Uranie). Il y amena douze jeu- 
nes gens pour étudier fous lui les Mathé- 
matiques Se l'Aftronomie , Se pour l'ai- 
der dans fes obfervations, & il fournit à 
leur entretien. Prefqu'en arrivant il com- 
mença fes obfervat ions. Il eut bientôt 
une occafion de profiter de tous les avan- 
tages de fa fituation. En Jf 77 » parut une 
Comète fort brillante. Tycho-Bra- 
HÉ , qui fouhaitoit depuis long-temps 
de connoître la nature de ces corps cé- 
leftes, la fuivit avec foin pendant tout 
fon cours, & chercha à connoître fi elle 
avoit une parallaxe (t) , par une méthode 
extrêmement ingénieufe, & qu'il imagina 
à cet effet. Il reconnut qu'elle n'en avoit 
aucune fenfible. Il conclut de-là que les- 
Comètes font fort au-defius de la Lu- 
ne, & par conféquent que les Cieux, 
que les Scholaffiquesfoutenoicnt, d'après 
Ariflote ,iutt folides, étoient prcméablcs 
dans tous les fens, Se ne pouvoient être 
remplis que d'une matière très-fubtile. Il 
n'avoit pu favoir quelle forte de ligne la 
Comète qu'il avoit obfervée décrivoit 
dans fa révolution ; mais il conjeftura que 
ce devoit être une ligne circulaire d'une 
certaine dimenfion , qui pafloit entre la 
Terre Se Venus ; Se il trouva que dans 
cette hypothèfe, la Comète devoit avoir 
eu dans ia partie inférieure de cette ligne 
circulaire, le mouvement qu'il avoit ob- 
fervé. Il établit cette théorie dans un Ou- 
vrage qu'il publia en ici>7, fous ce titre: 
De mundi œtkerei rtfcentiorïlus phxnotrenis 
progymnafmaium , liber fecundut. Il devoit 
paraître ilngulier de voir le livre fécond 
d'un traité, dont le premier livre n'avoit 
point paru: mais enagifiant ainfi, l'Au- 
teur vouloit le faire regarder comme an- 
térieur à un autre, que des circonilancet 
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Sanimlières l'avoient empêché de pu- 
ller. Il fit imprimer celui-ci l'année fui- 
vante fous ce titre : De mundi tetherei rtcen- 
tioribus phtenomenù progymnafmatum, liber 
primus. Urani bourg , i>8o. 

Ces Ouvrages, de fur tout le premier 
fur la Comète, firent du bruit. Les par- 
rifans iïAnJlctt trouvèrent fort mauvais 
que Tvcko Brahé donnât un démenti 
à leur Maître , en fourenant que les C.ieux 
n'étoient pas folides. Un Ecoftbis l'atta- 
qua vivement li-deflus. Notre i'hilofophe 
efluya cette attaque fans s'émouvoir, & 
ne répondit point , content de voir que les 
bonsefprits fe rendoient à fes raifons, Se 
ne rouguToient point de fe rétrader. Il 
lauTa crier l'EcofTois Se ceux qui pen- 
foient comme lui , Se reprit tranquillement 
la fuite de fes obfervations. 

Un point très-important pour la per- 
fection de l'Aflronomie, étoit de favoir 
combien les réfractions élèvent les Aflres 
aux environs de l'Horifon. Notre Aftro- 
nome ne manqua pas de s'en occuper. Il 
cor.flata d'abord ces réfractions par des 
obfervations, qui le conduisirent à ce ré- 
fultat : c'eft que les réfractions font pro- 
duites par la matière fubtile, dont il rern- 
pliffbit l'efpace des Cieux , & par les dif- 
férentes denfités de l'Athmofphère qui 
rompent les rayons de lumière qui les 
traverfent pour parvenir jufqu'à nous. 11 
calcula rn "uite les effets de ces réfractions, 
& détermina l'élévation qu'elles donnent 
aux Affres , fuivant leur proximité de 
l'Horifon, Il drelîà ainff des tables , dans 
lefqucllrs on voit que la réfraction hori- 
fontale eft d'environ trente minutes ; ce 
qui eft allez conforme avec celle qu'on 
admet aujourd'hui. 

Ce travail , quelque délicat & pénible 
qu'il fût , n'étoit pas celui qui l'occupoit 
lè plus. Il y a voit long tem, s qu'il mé- 
ditoit une théorie nouvelle des Planètes. 

11 n'ofoit admettre celle de Copernic, Si, 
trouvoit la théorie de Pioltmée très -im- 
parfaite. Il favoit qu'on ne vr.uloit point 
du tout que la Terre tournât autour du 
Soleil, fuivant le fyftême de Copernic, par- 
ce que ce femiment n'étoit point confor- 
me au texte de l'Ecriture Sainte, Ce n'é- 
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toit pas le moment d'expliquer ce texte J 

rir le concilier avec le mouvement 
la Terre. On refufoit d'écouter des 
moyens d'accommodement à cet égard. 
Tvcho-Bbahé crut devoir refpecter ce 
préjugé. Il prit donc la réfolution de ti- 
rer du fyftême de Ptoltmie Se de celui de 
Copernic un nouveau fyftême , qui con- 
tentât les Aftronomes& les Théologiens. 
Il fit tourner les Planètes autour du So- 
leil , comme dans le fyftême de Copernic, 
Se mit la Terre au centre des révolutions 
de cet Aftre Se de celles de la Lune, de 
même que dans le fyftême de Ptolemée. 

Tycho-Brahe étoit trop éclaire 7 ; 
pour ne pas fentir la fupériorité du fyf- 
tême de Copernic fur te lien : mais en ad- 
mettant l'immobilité de la Terre, c'eft tout 
ce qu'on pouvoir faire de mieux. Il tâ- 
cha cependant de donner du poids au fien , 
par des difficultés qu'il fit contre l'hypo- 
thèfe du mouvement de la Terre; Se en 
relevant les avantages de fon fyftême, 
fes raifons étoient qu'il n'y avoir rien 
de plus conforme à la puilfsnce de Dieu , 
que de faire mouvoir avec une rapidité 
extrême, toute la machine du monde, 
pour fatisfaire au mouvement diurne , 
quoique Copernic trouvât cela abfurde , 
Se qu'il expliquât ce mouvement avec 
bien plus de facilité par la rotation de 
la Terre. En fécond lieu , il foutenoit que 
fi la Terre tournoi; autour du Soleil , 
le petit cercle que décrit dans le Ciel fon 
axe prolongé, devroit avoir une grandeur 
comparable à celle des Etoiles ; fans quoi 
on feroit obligé de fuppofer que chaque 
Etoile eft auffi grande que l'orbite de la 
Terre. Or le petit cercle que décrit l'axe 
de la Terre, n'a point de grandeur fenfi- 
ble, tandis que les Etoiles en ont une : 
donc la Terre ne peut pas tourner. Les 
Copemiciens n'avoient qu'à nier que les 
Etoiles ont une grandeur fenfible , Se ce 
beau raifonnement eût été anéanti. Ils 
auroient eu raifon, puifqu'on ne les voit 
aujourd'hui avec les meilleurs telefco- 

fes que comme des points étincellans. 
I eft vrai qu'on en jugeoit alors à la 
fimple vue , & l'imagination les groflif- 
foit à volonté, 
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Voilà pourquoi le fyflême de notre 
Phiiofophe eut beaucoup de partifans. 
Il ne fut connu que par le rapport qu'il 
en faifoit à ceux qui venoient le voir. Il 
ne vouloit le rendre public qu'après 
avoir confulté les Aftronomes. Il travail- 
loit en attendant à une nouvelle théorie 
de la Lune, dans le mouvement de laquelle 
il avoit déjà découvert une troifième iné- 
galité qu'il appella variation. Cette iné- 
galité dépend de l'afpect. de cette Planète 
à l'égard du Soleil. Cela dérangea un 
peu tout l'artifice qu'avoit imaginé Ptolt- 
mét pour expliquer fies mouvemens. Auflî 
T V c H o -B R A H é crut devoir réparer 
ce dommage. Il accumula les cercles , <Sc 
prouva par l'inutilité de fes efforts l'ex- 
trême difficulté de cette matière. Ce tra- 
vail le conduifit cependant à une décou- 
verte importante : c'eft que l'inclinaifon 
de l'orbite de la Lune , qu'on croyoit 
confiante, avoit une variation de près de 
vingt minutes. Il d?couvrit encore que 
les noeuds de cette Planète* ont un mou- 
vement rétrograde dans certaines cir- 
conftances , & avancent dans d'autres : ce 
qui étoit inconnu aux Aflronomes , qui 
penfoient au contraire que ces noeuds 
avoient un mouvement uniforme contre 
l'ordre des lignes. Toujours attentif à 
joindre la théorie à la pratique, il fou- 
rnit au calcul ces mouvemens des noeuds , 
avec une fagacité qui étonna tous les Ma- 
thématiciens. 

Quoique rien ne parût par la voie de 
l'imprcfllon, on n'ignoroit point dans le 
monde tous ces progrès. Les vifites qu'il 
recevoitde tous les Savans, annonçaient 
de bouche en bouche le fuccès de fes tra- 
vaux. Un Mathématicien habite , nommé 
Raimard Urfus , s'attribua même fon fyf- 
tême. Il le propofa en ic88 dans un 
Ouvrage intitulé : Fundamentum Ajlrono- 
mix. Il avoit encore fait exécuter une 
fphère planétaire , qui le repréfentoit , 
& dont le Landgrave de Heflè avoit fait 
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les frais. Tycho-Brahé reconnut , h 
peu de chofe près , fon invention ; & il 
vit bien qu'il avoit été volé. Ilfe fouvint 
de l'avoir communiquée à Raimard Urfus, 
dans une vifite que celui-ci lui avoit faite 
à Uranibourg. Il s'en plaignit à Rothman, 
Mathématicien du Landgrave. Celui - ci 
le vengea , & traita fort mal Raimard 
Urfus. D'autres lettres fuivirent celle-ci. 
La matière devint fi intérefiante , que 
notre Phiiofophe mit cette correfpon- 
dance au jour en i c £ fj fous ce titre : Epif- 
tolarum Aflronomicarum , liber primus. Elle 
étoit dédiée au Landgrave. Raimard jetta 
les hauts cris à la leflure de ces lettres, 
& y répondit par un écrit où les inju- 
res ne furent point épargnées. 11 réjouit 
Rothman & Tych o-B r a h é , qui ne 
penferent pas à répliquer. Ce dernier avoit 
même d'autres fujets de diverfîon. 

Les perfonnes de la première confidé- 
ration , & les Savans les plus difiingués, 
qui ne ceflbicnt de le venir voir & de lut 
faire fête, ne lui donnoient pas le temps 
de fonger à cela. Parmi ces vifites , ie 
doisdiftinguer celle que lui ûtjacaucs il, 
Roi d'h'coflë , qui ver.oit de Danne- 
marck. Il entendit Tycho-Brahé avec 
admiration , & ce fentiment éclata par 
des vers qu'il fit à fa louange ( a ). Ce 
fut un malheur pour lui : car on ne 
jouit point impunément d'une grande 
profpérité. Le mérite fupéricur d'un 
homme de génie fait fur les efprits vains 
& médiocres , ce qu'une lumière brillante 
produit fur les vues foibles. Ce mérite les 
fatigue ^& ils mettent tout en oeuvre pour 
le cacher ou même l'anéantir. C'eflcequi 
arriva à notre Phiiofophe. Le Roi de 
Dannemarck fon bienfaiteur étant mort 
en ic88, les Nobles, les Scholafliqucs 
& les Médecins fe réunirent pour le de£> 
fervir auprès de Chrijiieniy, qui l'uccé- 
da à frtdtrk 11 fon père. Les premiers 
voyoient depuis long-temps avec peine , 
que le Roi diflinguât particulièrement 
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notre Philofophe, & le comblât de tant 
de bienfaits. Ils trouvoient cela fort 
douloureux, parce qu'ils croyoient que 
leur Nobleife équivalant à la fienne , 
le (avoir de ce Gentilhomme étoit une 
bagatelle peu digne de confédération. 
Les Scholaftiques ou les doâes de Col- 
lège avoient une raifon plus forte de lui 
nuire : c'eft qu'ils étoient éclipfés abfolu- 
ment par Tycho-Brahe. Il fixoit les 
regards de toute l'Europe. Les étrangers 
qui venoient en Dannemarck, ne parloient 
que de ce Philofophe, & ne regardoient 
point les Savans de ce pays. C'en étoit 
bien aflez pour les mettre en colère. A 
l'égard des Médecins , leurs plaintes 
étoient les plus raifonnables. En travail- 
lant à la Chymie , le grand homme qui 
nous occupe, avoit découvert plulîeurs 
remèdes qu'il donnoït gratis à tout ve- 
nant, & dont on s'étoit fort bien trouvé. 
Les pratiques des Médecins diminuaient 
ainfi tous les jours; ce qui bleflbit éga- 
lement leur amour - propre &. leur inté- 
rêt. La ligue contre Tycho-Brahe de- 
vint par ce moyen formidable. Pour com- 
ble de malheur , le Grand-Maître de la 
Mailbn du Roi , nommé Guillaume de 
WalkcnJorf, fe mit à la tête de ce com- 
plot. Il portoit depuis long-temps une 
haine afTez forte contre notre Philofo- 
phe , & ce n'étoit pis fans ratfon. Ce 
grand homme avoit eu jadis un chien 
qui avoit blelTc ce Seigneur. Le mal étoit 
bien guéri ; mais il s'en reflbuvenoit , 
parce que Tycho-Brahé avoit pris le 
parti de fon chien , qu'il aimoit beaucoup, 
qu'il avoit même pris pour fon fymbole, 
& qu'il avoit fait repréfer.ter dans une 
Médaille, où étoient gravés ces mots , 
Tychoms Brr.hu dtlu'tum. C'étoit un foible 
auquel IT'alkindorf n'eut point d'égards. 
11 le chargea donc de féconder les mau- 
vaifes intentions de fes ennemis , & de 
ne rien oublier pour indifpofer le nou- 
veau Roi contre lui. Il représenta à Sa 
Majefté que fes Finances étoient en mau- 
vais ordre , qui fon tréfor étoit épuifé, 
Se qu'un des plus prompts moyens de le 
rétablir , c'étoit de fupprimer toutes les 
penfions inutiles. Celles de Tycho- 



Brahé furent fur- tout fortement atta- 
quées. Il y a long temps , dit M. de JTtff- 
ktndorf au Roi, que cet Aftronome pof- 
fède le fief de Norvège, &i il convient 
que ce fief paile en des mains qui rendent 
de plus grands lervicesà l'Etat. II n'étoit 
pas digne encore du Canonicat qu'il pof- 
fédoit, puifqu'au lieu de prendre foin de 
la Chapelle qui lui étoit attachée, il s'a- 
mufoit à obferver les A lires. Chrijlim \V y 
qui connoiiToit mieux le prix de l'argent 
que celui des Sciences, fe lailla peu à peu 
perfuader par ces raifons artificieufes , & 
retrancha à la fin toutes ces grâces que fon 
père avoit faites à notre Philofophe. 

Après lui avoir porté ce premier coup, 
(c'efl en i c^6 ) il fut aile de l'accabler. 
On le menaça de le chalïer de (bfl cbfer- 
vatoire. Tycho-Brahf n'attendit pas 
l'effet de cette menace. Dépourvu de fe* 
revenus , il fe trouvoit hors d'état de 
fournir aux dépenfes qu'il étoit obligé 
de faire dans cette retraite. Il prit donc 
le parti d'en fortir , & fit tranfporter tous 
fes inftrumens à Copenhague. Il conti- 
nua là & fes travaux agronomiques & 
fes expériences chymiques, en attendant 
qu'il découvrît dans les pays étrangers 
un lieu plus commode pour fes opéra- 
tions, &c où il pût être à couvert de l'in- 
fulte de fes ennemis. Ceux-ci crurent qu'il 
étoit confoîé de fa dilgrace, & virent 
avec chagrin que les Savans avoient tou- 
jours pour lui la même confédération. La 
chofe étoit d'autant plus humiliante pouc 
eux, qu'elle fe paflbit fous leurs yeux. Val- 
kcndcrf\e$ vengea bientôt. Auffi mortifié 
qu'eux de cette efpècc de triomphe , il 
lui fit défenfe de la part du Roi d'être 
Savant , & en conféquence de continuer 
fes études & fes travaux. 

Il n'étoit pas aifé d'obéir à cet ordre, 
& notre Philofophe couroit grand rifque 
de fe tiouver en faute. Pour éviter de 
tomber dr»!>s ce cas là , il n'hefîta plus à 
quitter 1k Patrie. Il fe retira à Roftoch , 
d'où il alla à Holflhcin , pour y voir le 
Comte d„- Ran^ou , qui lui avoit fait plu- 
lîeurs offres de lirvices. Cr Comte prit 
beaucoup de part à fes malheurs , & 
il convint avec lui que ce qu'il avoit 
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de mieux à faire , c'étoit de s'introduire 
à la Cour de l'Empereur Rodolphe 11 , 
qui aimoit les Machines fie la Chymie. 
Il promit même d'en parler à l'Electeur 
de Cologne , 6c de l'engager à faire réuf- 
fir cette affaire. De fon côté, Tycho- 
IV-. mih , pour capter la bienveillance de 
Sa Majeftc Impériale, lui dédia un ouvra- 
ge d'Aftronomie , contenant la deferip- 
tion de fes infirumens. Cet ouvrage parut 
en i cp8 fous le titre d' '/Ijlronom'ut inf~ 
tûuratx mtcanka. 

L'Empereur parut moins fenfible à cet 
hommage qu'il l'émit effectivement. Il 
écouta môme affez tranquillement les 
éloges qu'on faifoit de notre Philofophe. 
On ne favoit que penfer de cette indif- 
férence ; mais c'étoit un de ces traits de 

Îiolitique qu'on appelle de l'efprit dans 
es Cours. Ce Prince vouloit ou taire va- 
loir fa protection , ou fc déterminer par 
lui-même, fans y être porté par aucune 
follicitation. Cependant on croyoit l'af- 
faire manquée, lorfque Tycho-Bkahé 
rut invité de fe rendre auprès de l'Em- 
pereur qui ctoit en Bohême. Il partit fur 
le champ, & fut reçu de ce Prince avec 
les témoignages les plus forts d'eftime 
ÔC de bienveillance. Sa Majcflé lui donna 
une maifon magnifique à Prague , une 
penfiofl de trois mille écus , fie lui promit 
à la première occafion un fief pour lui 
fie fa poftérité. Et comme cette maifon 
n'étoit pas propre aux obfervations af- 
tronomiques, elle lui propofa de choifir 
fur trois châteaux hors de la ville, celui 
qui lui conviendroit le plus. Notre Phi- 
lofophe prit le Château de Ecnatica , fie 
s'y établit avec fa famille. L'Empereur 
lui donna pour adjoints à les travaux 
Fortecïus , Longomoritanus , fie le fameux 
Ktpler (a). Avec ces feedurs , notre Philo- 
fophe fe dil'pofa à finir fon grand 
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vrage d'Aflronomie ; qu' 
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avoit com- 
mencé de faire imprimera Uranibourg; 
mais différentes incommodités qu'il eut 
à ce Château, le lui firent abandonner. 
Il retourna à Prague , où l'Empereur lui 
donna la maifon de Curi'tus , habile Af- 
tronome fie fon ancien ami , 5c dans la- 
quelle il avoit lui-même demeuré & 
obfervé. 

Rien ne manquoit à fa félicité. Il jouif- 
foit de toutes les fatisfactions d'efprit 
que peuvent procurer les découvertes fie 
l'eftime des hommes : mais il ne pofTé- 
doit point ce bien précieux, fans lequel 
tous les autres font inutiles : je veux dire 
la fanté. Il étoit affligé d'une inconti- 
nence d'urine , qui l'a^-jettifToit aux plus 
grandes attentions. L'n homme fage , il 
s'accommodoit à ce beloin. Quand il dî- 
noit en compagnie, pour ne pas quitter 
la table au milieu du repas, il avoit foin 
d'y fatisfaire avant que de s'y mettre. Il 
s'oublia malheureufement un jour. Le 13 
Octobre idoi , étant allé manger chez 
un Seigneur r.ommé Rcfemberg, il prit 
fa place à table, far.s penfer à fon in- 
commodité. Il but même davantage qu'à 
fon ordinaire : ce fut une caufe de plus 
pour augmenter f.>n mal. Il étoit aife d'y 
apporter remède, enquittant un moment 
la compagnie : mais entraîné par la con- 
vention fie par. la joie du leftin, il fe 
fit violence. Le mal redoubla, fie ne lut 
permit pas de refier jufqu'à la fin. Il 
fe retira chez lui , fie effaya inutilement 
plufieurs fois de fe foulaçer. La réten- 
tion d'urine fut totale {L). Bientôt après 
il fouffrit des douleurs aigu?s, qui l'em- 
pêchèrent de dormir. La fièvre fe dé- 
clara. Il eut le tranfport au cerveau , fie il 
comprit dans fes niomens de tranquil- 
lité , qu'il touthoit a la fin de fa carrière. 
Il fît venir fa femme & fes entans , leur 



(«) Vayer eiaprè» l'hiftoire de cet Afltonome. 

fii Je ne faï fur r)iiel fondement on a cou nue et 
fut dans le rarolTe de l'Empereur que TYCtW-M4Ni 
tetint fon mine. n'ofant dite à Sa Ma/e.'tj le befoin 
dont il e'uit ?teiTe. Car l'illuftte G^ftmdt , auteur 'c 
la »ie de ce (jtand homme , ne parle pa, fcsi'ement 
de ee conte. Voici comme il rapporte la cauft de fa 
maladie. 
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donna des avis pouf confervcr la protec- 
tion de l'Empereur , & leur fît Ton der- 
nier adieu. Cette famille défolée reçut 
a<ec des larmes de fang les marques de 
tendreife de ce grand homme , qui eut 
la confolation de voir combien il étoit 
chéri & regreté. Il mourut le 24. Octo- 
bre de Tannée 1 601 , âgé de cinquante- 
quatre ans & dix mois. 

Il fut enterré avec beaucoup de pompe 
dans la principale Eglife de Prague , où 
on lui érigea un magnifique tombeau , 
q ie Kepler décora de cette épitaphe: 

Jamduium furfum nunc primum fpefio deerfum , 
De/picient Mundum , fufficien/que Demn. 

Le 4 Novembre M. Jean Jcjftrt pro- 
nonça dans l'Eglife fonOraifon funèbre en 
Latin, à laquelle affinèrent les perfonnes 
delà première diflinâion , & tous les Sa- 
vans qui étaient à Prague. Ce difcours 
fut imprimé dans le même mois fous ce 
titre : De v\ta Cr monts illujlri gtnerofi 
vïr'i Domini Tychonis-Brahei , Equ'uit 
Dani , Domini in Knudflrup Hutnx Htl- 
Ufponù , Danlci infulx prxftâi, Aftrtno~ 
tnorum hoc (sculo principis , die 24. 03o- 
br'u anni M. D C. I. Pragx dtfideraù 4. 
Novembris in Templo veteris urbis primario. 
Hitu Equeflri honarijîci tumulali Oratio 
FunebrU , Joannis Jellënii à Jelfen. Pragœ, 
typii Gcorgii Nigrini , anno M. DC. L 

Pcrfonne n'a eu plus de zèle que lui 
pour le progrès de l'Aflronomie. Il avoit 
dépenfc en inftrumens des fommes confi- 
dérables. Il cultivoit aufii la Chymie avec 
plaiilr , & avoit beaucoup dégoût pour 
la Poé'fie. Il a fait môme des vers Latins, 
qui ne font pas mauvais. Maisilconftrva 
un foible pour l'A ftrologie. Quoiqu'il re- 
connût la fauireté des prédictions , il ne 
fe défabufa point. 11 crut d'abord qu'il y 
avoit de l'erreur dans les calculs, d'après 
lefquels ces prédia'mns avoient été fai- 
tes. Il corrigea cette erreur; & l'ac- 
çompliffement ne fuivit pas la prédiction. 
Il attaqua alors le principe : il s'imagina 
qu'en réformant les règles de PAftrolo- 
ie , il perfectionnerait cette faufTe feience. 
'ans cette perfuafion, il devint Prophète. 
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Il publia dans fon Traité de la Comète 
de l'année 1 J77 , que cet Aftre annon- 

Îoit qu'il naîtroit vers le Nord dans la 
'inlande un Prince qui dévafteroit l'Al- 
lemagne , de qui difparoîtroit en 1632. 
Cela étoit dit au hazard , & ne lailTa pas 
que d'arriver, fi l'on en croit les Af- 
trologucs ; car le Roi G ufiave- Adolphe 
naquit vers le Nord dans la Finlande , 
défola toute l'Allemagne, & mourut en 
1632. On prétend encore qu'ayant été 
confulté par l'Empereur s'il devoit fe 
marier, il confeilla à ce Prince de n'en 
rien faire, parce que les enfans qu'il de- 
voit avoir feraient très -cruels. L'Em- 
pereur fuivit ce confeil , 6c ne fe maria 
point. Il fe contenta d'une très -belle 
concubine , qui lui donna un fils tel que 
T y c H o-B R A H É l'avoit défîgné. En 
effet , lorfque cet enfant fut homme , il 
eut une mattrefle , qu'il traita le plus in- 
dignement du monde. Un jour ayant fou- 
haité d'elle quelque chofe qu'elle refufa 
de faire , il lui déchira le corps à coups 
de fouet. L'Empereur fut fi courroucé 
de cette férocité , qu'il lui fit ouvrir les 
veines. C'efi Tollius qui rapporte cette 
hifloirc dans fes Epiflolte itineratori*. 
M. Chaufflpied, dans fon Dictionnaire, 
la fufpecte beaucoup, & allègue des preu- 
ves afTez fortes de fon fentiment. 

Quoi qu'il en foit , il cft certain que 
notre Philofophe reconnut, avant que de 
mourir, la faulfeté de l'Aflrologie: mais 
on afïïue qu'il fut fuperfiitieux pendant 
toute fa vie. Lorfqu'il rencontrait une 
vieille femme en fortant de chez lui, il 
rentrait auffi-tôt, parce qu'il croyoit que 
cette rencontre étoit de mauvais augure. 
Il en ufoit de même dans fes voyages , 
lorfqu'il trouvoit un lièvre en fon che- 
min. Dans fa maifon d'Uranibourg , il 
avoit un fou , nommé Lep, qui fe tenott 
à fes pieds lorfqu'il étoit à table, & à 
qui il donnoit lui-même à manger. Per- 
fuadé que les paroles des fous préfa- 
geoient toujours quelque chofe , il écou- 
toit avec attention ce que le fien difoit , 
& 1'evpliqunit de manière que le hazard 
vérifioit quelquefois fes conjeâurcs. 
Toutes ces foiblefTcs font fans doute 

des 
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3es taches dans la vie de ce grand hom- 
me. Il avoit encore un défaut dans la 
fociété : c'étoit d'être colère Se chagrin 
pour la moindre chofe; d'être attaché 
avec opiniâtreté à fes fentimens, & de 
ne point vouloir qu'on le contredît. Il 
ne ménageoit rien alors , & perfonne 
n'étoit exempt de (à mauvaife humeur. 
Il aimoit naturellement la raillerie , & 
railloit volontiers les autres ; mais il ne 
pouvoit fouffrir qu'on ufàt de repréfail- 
îes. Cela fait voir que les plus grands 
efprits ont ( comme le dit Nicole dans Tes 
Ejfaii de morale ) des endrons fombres 
& ténébreux. La grande contention de 



Tycho-Bbahé dans fes études, pou- 
voit bien avoir produit ces inégalités de 
fon ame : car le cabinet augmente la fenfî- 
bilité autant qu'elle nous détache du grand 
monde. Voilà ce quec'efl que 1 homme; 
il ne peut tout concilier. Notre Philofo. 
piie avoit trop gagné d'un côté , pour 
ne pas perdre un peu de l'autre. A u(E 
ce qu'il a écrit eft digne de la plusgrande 
admiration. Les Poètes latins l'ont bien 
célébré dans des vers qu'ils ont confa- 
cré à la mémoire , & ils ont concouru par 
là à faire palier à la poftérité le nom 
d'un homme que fes ouvrages rendront 
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TO U s les Savans du monde appri- 
rent avec douleur U mort de lycho- 
Brahé j mais celui qui dût y être plus fen- 
fible, ce fut le Philofbphe dont je vais 
écrire l'hiftoire. Perfonne n'étoit mieux 
en état que lui de connoître la perte 
qu'on venoit de faire. Il avoit vu avec 
admiration toutes les découvertes de 
Tycho - Brahé , Se il defiroit ardemment 
lui communiquer celles qu'il étoit fur la 
voie de faire. C'eût été une grande fa- 
tisfaftion pour le Mathématicien de Dan- 
nemarck; car Galilée fit des progrès 
étonnans dans l'Artronomie , & mérita 
également des autres parties des Mathé- 
matiques. 

Ce grand homme naquit à Pife ( ou à 
Florence) le 10 Février 1 5-64., de Vin- 
ctn\io Galilei , & de Julie Ammanati, 
d'une ancienne Se noble famille de Pif- 
toie. Vincent Galilâ étoit un Gentil- 
homme de Florence, fort riche Se illuf- 
tre par des ouvrages très-eftimés qu'il 
avoit compofés fur la Mufique. 11 donna 
à fen fils une éducation relative à fa naif- 
fànce, à fon goût & à fes facultés. Il lui 
fit d'abord faire fes études de fort bonne 
heure , Se voulut enfuite qu'il s'attachât 
à la Médecine : mais le jeune Galilée 
ayant connu les Mathématiques au Col- 
lège , fut fi épris des beautés de cette 
feience , qu'il négligea tout pour s'y ap- 
pliquer. Il commença par étudier les éfé- 
mens A'Euclide; Se quoiqu'il n'eût ni guide 
ni maître, il entendit ces élémens, Se 
lut avec le même fuccès les livres de Ma- 
thématiques les plus eflimés. Ses pro- 
grès furent proportionnés à la force de 
fon génie : ils lui acquirent une réputa- 
tion fi brillante dans toute l'Italie , qu'on 
le nomma en ic8p Profcffeur de Ma- 
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thématiques à Pife. Ce ne fut point au* 
vœux des Scholafliqucs. Galilée étoit 
connu d'eux pour un ennemi de la doétiine 
d'Ariflote , contre laquelle il avoit foutenu 
des ihèfes. Mais leur mécontentement 
éclata , lorfqu'ils virent que le nouveau 
Profefleur attaquoit hautemei.. prefque 
tous les points de cette doctrine. Un 
axiome fur-tout leur étoit cher : c'eft que 
les vîtefles des corps dans leur chute 
font en même raifon que leur pefanteur. 
Quel chagrin de voir que Galilée re- 
jettent cet axiome , & foutenoit que ces 
vîtefles font en raifon de leur volume Se 
non de leur poids ! Cela leur parut extrê- 
mement ridicule. Notre Philofophe les 
lai fia dire, Se invita fans humeur tous le» 
Profefleurs à être témoins d'une expé- 
rience fort fimple. Il laifla tomber du 
haut du dôme de l'Eglife de Pife, des 
corps de pefanteur très-inégale , Se il fit 
remarquer qu'il n'y avoit prefque pas de 
différence dans le temps de leur chute. 
Un concours prodigieux de Spectateurs 
reconnut cette vérité de fait. Les vieux 
Profefleurs en furent fort humiliés. Ils 
ne fe crurent cependant pas battus : ils 
fe défendirent avec de très- mauvai fes 
raifons. Galilée les prefla, Se imagina 
une nouvelle expérience, qui ne laifTa 
aucun fubterfuge. Il fit deux pendules 
avec deux poids , dont l'un étoit dix fois 
plus pefant que l'autre; Se en les mettant 
en mouvement, on vit que leurs vibra- 
tions étoient à peu près dans le même 
temps. Or ces vibrations du plus grand 
auroient dû être dix fois plus promptes 
que celles du petit, fi fa vîteflé eût été 
en raifon de fon poids. De là il conclut 
que dans le vuide, les corps les plus iné- 
gaux en poids, comme l'or & la plume, 
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dévoient tomber dans le même temps, nombres impairs l, 3, j, Sec. AinfJ^ 
On rit de cette proportion , qui à la vé- fi dans le premier inffant un corps par- 
rité paroiflbit un paradoxe abfurde , & court un pouce, il parcourra trois pouces 
dont on n'a bien reconnu la vérité, qûe dans le fécond infiant, cinq pouces dans 
par l'invention de la machine pneumati- le troifîème, «Sec. 
que ; mais Galilée ne fit point attention L'expérience confirma bientôt ce rai- 
à cet accueil :il étoit occupé d'un objet fonnement. 11 falloir, pour la faire imagi- 
plus important: c'étoit de connoître la ner, un moyen de mefurer les efpaces par- 
loi de l'accélération du mouvement des courus dans des temps égaux. C'eft ce que 
corps dans leur chute. trouva Galilée , en laiflant tomber des 

On croyoit que l'ace roi tTc ment de la corps fur un plan incliné,qu'ildifpo(àainfî. 
vîtefle fe faifoit proportionnellement à Il fit conftruire un long canal de deux pou- 
l'efpace déjà parcouru. Notre Philofophe ces de large , qu'il unit Se polit extrême», 

ne penfa pas de même. Il lui parut plus ment. Il releva cecanal de deux pieds, Se 

vraifemblable que la vîtefle fuivît le rap- y lailîà tomber une petite baie de cuivre , 
port du temps, c'eft- à-dire, qu'après un parfaitement ronde Se polie. Avec une 

temps double , la vîtefle fut double , bonne clepfidre *, qui tenoit lieu de pen- 

triple après un temps triple ; de façon dule, invention inconnue alors, il mefura 

que cette vîtefTe devoit ttre proportion- les efpaces que la baie parcourut en temps 

nelle au temps écoulé depuis le commen- égaux , & il trouva que ces efpaces étoient 

cernent de la chute. Ce n etoit qu'une fuivant cette progreffion i , 3 , c, 7, p, 

conjecture qu'il chercha à vérifier par le &c. Cette expérience fut répétée plu- 

raifonnement. A cet effet , il repréfenta fleurs fois Se à différentes hauteurs ou in- 

les temps écoulés depuis le commence- clinaifonsdu canal, & elle donna toujours 

ment de la chute d'un corps , par des par- 1: même réfultat. 

ties d'une ligne abaifTéedu Commet d'un De cette vérité, notre Philofophe dé- 
triangle fur fa bafe, Se les vîteifes acqui- duifit celles-ci. i°. Si un corps fe meut 
fes à la fin de ces temps , par des lignes dans un cercle dont le diamètre efl ver- 
tirées de ces divifions à un des côtés de tical ou perpendiculaire à l'horifon , il 
ce triangle. Ainfï le rapport des efpaces parcourra les cordes de ce cercle ou les 
parcourus fe trouva exprimé par le rap- portions de fon arc dans le même temps, 
port des efpaces triangulaires, formés par 2°. Si un corps roule le long d'une cour- 
les divifions de la ligne perpendiculaire , be quelconque , il acquerra à la fin de fa 
par ces lignes tirées de ces divifions au chute la même vîtefle qu'il auroit acqui- 
côté du triangle, Se par le côté même. Or fe de la même hauteur perpendiculaire, 
ces efpaces triangulaires croiiîent corn- 3°. Un corps parcourt en moins de temps 
me les quarrés des lignes qui repréfentent le quart d'un cercle , que la corde ou la 
les temps écoulés depuis le commence- ligne qui termine cet arc. Ces vérités dé- 
ment de la chute : donc les efpaces croif- vinrent autant de principes d'une feience 
fent comme les quarrés des temps écou- très - étendue du mouvement des corps, 
les depuis le commencement de la chute. Elles le conduifirent à cette découverte: 
Les temps étant exprimés par l'ordre des En comparant le mouvement d'un corps 
nombres naturels 1 , 2 , 3 , 4, $ , 6, &c. projetté obliquement avec fa chute per- 
les efpaces feront comme le quarré de pendiculaire , il trouva que la courbe 
ces nombres; r avoir,%i, 16,2c, qu'il décrit efl une parabok , Se qu'un 
36, &c. En partageant donc le temps corps lancé ou projetté fous l'&ngle de 
en intervalles égaux , les efpaces parcou- quarante-cinq degrés, va plus loin que 
rus qui leur répondent, font comme les fous tout autre angle. 11 détermina aufG 
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l'étendue du jet des corps félon tous les 
angles , & calcula des tables pour toutes 
les portées refpeâives à chaque angle. 

On ne fait point fi c'eft à Pife que 
Galilée produifit toutes ces bel- 
les chofes ; car il n'y demeura que trois 
ans. Il étoit toujours harcelé par les 
Profefleurs de Philofophie de cette ville, 
aveuglément dévoués à la doctrine à'A- 
riftote, qu'il cenfuroit avec tant d'avan- 
tage. Fatigué de leurs mauvais procédés , 
il prit le parti d'aller à Padoue , où il étoit 
défiré. On lui donna en arrivant une 
chaire de Mathématiques , & on lui fît 
l'accueil le plus obligeant Se le plus dif- 
tingué. Il prononça fa harangue inaugu- 
rale le 4 Décembre de l'année i f 92 , 
& reprit (ans autre délai la fuite de fa 
théorie du mouvement. 

Dans fes expériences fur la chute des 
corps , il avoit obfervé qu'un pendule 
faifoit fes ofcillations grandes ou petites 
dans le même temps. Il répéta cette ex- 
périence, & découvrit que deux pendules 
inégaux font dans un même temps des 
vibrations , qui font réciproquement com- 
me les racines quarrées de leur longueur. 
Toujours ingénieux dans fes idées , il 
imagina de fe fervir des pendules, pour 
mefurer la hauteur des voûtes des Eglifes, 
en comparant le nombre des vibrations 
des lampes qui y font lufpendues, avec 
celles que fait dans le même temps un 
pendule d'une longueur connue. 

Rien n'arrêtoit notre Philofophe dans 
fes progrès fur la feience du mouvement. 
Il entrevoyoit encore une mine de dé- 
couvertes ; mais pour ne pas perdre le 
fruit de celles qu'il venoit de faire , il 
crut devoir les mettre en ordre. Il en 
forma un traite de Méehanique , & ce 
projet l'obligea à chercher un principe 
général qui fervît de fondement à fon 
traité. Sa fagacité <5c fa méthode dans fes 
études lui en fournirent bientôt un , du- 
quel il déduifit avec une iîmplicité admi- 
rable, toutes les propriétés des machines 
comme autant de corollaires. Ce princi- 
pe eft qu'une puifiance , pour enlever un 
poids à une certaine hauteur , employé 
toujours le même temps, de quelque raa- 
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nière qu'elle l'enlève, foit tout-à-coup, 
foit à plufieurs reprifes, en le partageant 
en parties proportionnelles à fa force. 

Cet ouvrage fut achevé à la fin de 
l'année 1 C92 ; mais Galilée ne crut pas 
devoir le rendre public. Il laifla au temps 
& à fes propres réflexions le (oin de le 
perfectionner. En attendantqu'il pût juger 
par-là de fa valeur , il écrivit fur l'Hy- 
draulique.Un Méchanicien nommé Stevin, 
avoit avancé un paradoxe fur la preflîort 
des fluides , qui exerçoit les Mathémati- 
ciens. C'eft qu'un fluide renfermé dans 
un canal plus large en haut qu'en bas , 
exerce contre le fond le même effort que Ci 
ce canal étoit par-tout uniforme. Galilée 
examina ce paradoxe, 8c en démontra la 
vérité. 11 imagina auflî une balance, pour 
trouver fans calcul le mélange des mé- 
taux en les pefant dans l'air S: dans l'eau.' 
Enfin après avoir recherché la nature 
des fluides , il compofa un ouvrage qui 
parut fous ce titre, Délie cofe che Jlanno 
Jull aqua. 

Notre Philofophe allioit à cette étude de 
laMéchanique & de l'Hydraulique cellede 
la Géométrie. 1) cherchoit à réfoudre mc- 
chan'iquement les principaux problèmes 
de cette feience; & il faifoit ufage pour cela 
d'un compas, fur lequel il avoit tranfpor- 
té des échelles de parties égales de po- 
ligonts. On ne fait point (î cet inflru- 
ment eft abfolument de fon invention , 
ou s'il le tenoit de Jufle Byrge , Méchani- 
cien de (.îullUume Landgrave de Hejfe , à 
qui on ne peut le concerter. Ce qu'il y a 
de certain, c'eft que le compas, dont il fai- 
foit ufnj^e, n'etoit pas fembïable à celui 
que Byryt avr.it inventé , dont la forme 
n'étoit pas différente de celle d'un com- 
pas ordinaire. Les jambes de celui de 
Galilée étoient plates . ce qui le rendoit 
bien plus commode pour les opérations. 
Auffi les fait- on de mime à tous les com- 
pas de proportion qu'on conftruit auj' urJ 
d'hui. Ce grand homme pouvait pe t- 
être par fes rai'ons. peut erre aulTi parce 
qu'il avoit imaginé le comn -'.s dp propor- 
tion, fans avoir eu contioii iflce 'i J in- 
vention du Méchanicien du ! > dgrave ; 
ce grand homme, dis je. pouvoit peut- 
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être s'en croire l'auteur. Dans cette per- 
fuafion, il publia en 1606 la defcription 
& l'ufage de ce compas , fous ce titre : Le 
«pera\ioni del compajji geomeifico O mili- 
twrt. 

Ce Livre paroiflbit à peine, qu'un Géo- 
mètre nommé Baldtjfar ( ou Balta\ar) 
Capra publia un ouvrage, dans lequel il 
s'attribua l'invention du compas de pro- 

Sortion , dont il donna la conftru&ion 
[ l'ufage dans un traité intitulé : Vfus ùr 
fabrica àrcïm tujuflam proportion'» ptr qutm 
cmnia fcre tum Èuclidis tum Mathemati- 
torum omnium probltmata facili negotio re- 
folvuntur. Galilée n'étoit pas ménagé 
dans cet ouvrage. Il crut qu'il étoit de 
fon honneur d'y répondre : c'eft ce qu'il 
lit dans un écrit imprimé à Venife en 
1 607 , fous le titre de Dèftnft de Galileo 
Galilei contre let calomnies & impojiura 
de Baldtjfar Capra. 

Il y a apparence qu'il étoit alors à 
•Vf r.iie , quoiqu'on ignore la raifon de ce 
voyage ; car il eft certain que c'eft dans 
cette ville qu'il apprit l'invention du Té» 
lefcope.dontladateeftde 160p. Il eut 
d'abord de la peine à ajouter foi à tout ce 
qu'on difoit fur les effets du nouvel inf- 
trument. D'après la defcription qu'on lut 
en fit , il jugea que la lumière en fe bri- 
fcnt dans les verres dont il étoit compofé, 
devoit produire ces effets. Il chercha en- 
fuite quel pouvoit être l'arrangement 
de ces verres. Il fit faire un long tuyau, 
ic garnit les deux extrémités de deux 
verres , dont l'un étoit convexe Se l'autre 
concave. Le fuccès couronna fes travaux. 
Il apperçut à travers ce tuyau que les 
objets paroillbient trois fois plus gros 
qu'ils ne l'étoient. Il en eut bientôt conf- 
truit un autre, qui groffit trente fois Se 
davantage: il fe hâta de s'en fervir pour 
obferver le Ciel. 

La Lune fut le premier objet qu'il y 
confidcra. Elle étoit alors prefque nou- 
velle ou peu éclairée. Elle parut comme 
dentelée dans les bords. Il vit enfuiteque 
ces inégalités étoient des éminences fur 
la furface de la Lune femblables à des 
montagnes. Sa curiofité le porta à me- 
furer la hauteur de ces émipences j &U 



trouva par un moyen géométrique fort 
ingénieux , qu'elles étoient plus élevées 
que la plus haute montagne de notre glo- 
be : d'où il conclut que la Lune eft un 
corps femblable à la terre. 

Les découvertes qu'il fit en considé- 
rant les Etoiles , ne le flattèrent pas moins 
que celles qu'il avoit faites en obfervant 
la Lune. Il vit que ce qui formoit la voie 
laftée n'étoit qu'une multitude d'Etoi- 
les exceifivement petites , comme l'a^ 
voient conjeéturé les Philosophes anciens. 
Il en découvrit auffi plufieurs autres; Se 
il étoit fur le point de prendre un état 

[.lus détaillé des Aftres du Firmament , 
orfque le Grand Duc de Tofcane le rap- 
pella à Pife. Ce Prince fentit combien il 
étoit important qu'un homme comme 
Galilée ne vécût point ailleurs que 
dans fes Etats, dont il devoit être la lu- 
mière Se la gloire. Il l'établit chef Se di- 
recteur des études , & le combla d'hon-. 
peurs Se de bienfaits. 

Notre Philofophe répondit à ces hon- 
nêtetés comme il devoit le faire, &fans 
perdre de temps , reprit la fuite de fes 
obfervations. Le 8 Janvier de l'année 
16 10, il apperçut trois Aftres autour 
de la Planète nommée Jupiter. Il crut 
d'abord que c'étoient trois Etoiles. Il les 
obferva encore la nuit fuivante , & re- 
connut qu'ils avoient changé de place, 
Se que leur configuration n'étoit pas la 
même que le jour précédent. Bientôt 
après il apperçut auprès de Jupiter un 
quatrième Aftre de la même efpèce que 
les trois autres. Il n'eut rien de plus à 
cœur que de connoître la nature de ces 
Aftres. Il les obferva pendant deux mois» 
Se ces obfervations lui apprirent que Ju- 
piter eft entouré de quatre petites Planè- 
tes ( connues fous le nom de Satellites) 
qui tournent autour de lui : il les nomma 
Aflres Méditées oxxAjlres Médicis, en l'hon- 
neur de la M ai fon de Médicis , qui le 
protégeoit particulièrement , Se il les fit 
connoître aux Savans dans un ouvrage 
qui parut au mois de Mars de la même 
année 1610 , fous le titre de Nuneiut 
fidereus. 

Ce n'étoiticî qu'une annoneç. Galice 
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Continua d'obfcrvef ces Àftres jufqu'à ce 

Sl'iI eût allez d'obier vations , afin de 
rrner une théorie de leurs 
Il crut Ton travail fini au commencement 
de 1 613 , & il prédit leurs configura- 
tions pour deux mois confécutifs. 

De Jupiter il pafta à Vénus. Son Té- 
lefcope lui fit voir des phafes femblables 
à celles de la Lune. Cela ne l'étonna point, 
parce qu'il penfoit quece phénomène étoit 
une fuite de la nature de cette Planète ; 
mais il fut bien furpris , lorfqu'en regar- 
dant Saturne, à l'aide de cet infiniment, 
il vit à (es côtés deux efpèces de globes , 

Îu r il prit pour des Satellites immobiles. 
I fe trompoit j car ayant obfervé cette 
Planète deux ans après , il ne trouva 
plus ces prétendus Satellites. 

Ces obfervations avoient été interrom- 
pues par une difpute qu'il eut en 161 1 
avec un Je fui te nommé le P. Scheiner. 
C'étoit un Profeueur de Collège , qui 
obfervoit quelquefois*, & qui à l'aide d'u- 
ne bonne lunette , fut aiTez heureux pour 
découvrir des taches dans le Soleil , dont 
il cherchoit à déterminer le diamètre ap- 
parent. Il fe glorifioit beaucoup de cette 
découverte; mais étant allé en Italie , il 
apprit avec amertume que Galilée s'en 
faifoit honneur. Il fe plaignit hautement 
& en appela au jugement des Savans. 
Notre Philofophe le laifla crier , Se pu- 
blia quatre Dialogues en Italien, dar.s 
lefquels il traita le P. Scheiner de vifion- 
naire , qui fuppofoit des obfervations Se 
des expériences , pour les ajufter à fes 
idées. Ces Dialogues parurent fous ce 
titre : Dove ne i eongrtjji diqualtro giornate 
Ji difeorre fopra i dut majfimi fijtemi del 
monda Ptolemaico & Copernican). Le Jé- 
fuite fut d'autant plus fenfible à ce traite- 
ment, que la grande réputation de Gali- 
lée, en fixant l'attention de toute l'Eu- 
rope , formoit un fort préjugé en (à fa- 
veur. Il ne crut donc pas devoir fe jufti- 
fier. La vengeance lui parut plus douce & 
plusdécifive. Dans cette vue, il dénonça 
à rinquifitioo les quatre Dialogues, 
comme contenant des propofitions héré- 
tiques. L'héréfieconfiftoit en ce que l'Au- 
teur admettoit le fyftême de Copernic, 
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c'eft-à-dire, le mouvement de la Terre i 
quoiqu'il ne fe déclarât pas ouverte-: 



En conféquence de cette dénonciation; 
ce grand Mathématicien fut cité à Rome 
à la fin de l'année i6iy , pour comparaî- 
tre devant le Saint Office. On le mit en 
prifon , & on le détint jufqu'à ce qu'il fe 
rétraftât. C'eft auflî ce qu'il offrit de faire 
au mois de Février 1 6 1 5. On lui pré- 
fenta alors deux proposions extraites de 
fon Livre , qu'on déclara abfurdes & faut 
fes en Philofophie , formellement héréti- 
ques & contraires à l'Ecriture Sainte. La 
première propofition étoit que le Soleil 
eft au centre du monde ; Se la féconde , 
que non - feulement la Terre n'occupe 
pas le centre du monde , comme il eft ait 
dans l'Ecriture , mais encore qu'elle fe 
meut autour du Soleil. Voici les propo- 
fitions énoncées dans les propres termes 
des Inquifiteurs. 

I. Soient ejfe in centro mundi Cr immobi- 
lem motu locali , ejî propofuio abfurda &" 
falfa in Philofophia , &* formalitcr herttica » 
quia ejï exprefsè contraria Sacra Script une. 

II. Terram non tjje etntrum mundi , net 
ïmmobiltm ,fed moveri motu etiam diurno , 
efl item propofuio abfurda Cr falfa in Philo- 
fophiâ ùr Tkeologia confiderata , ai minus 
erronea in Jîde. 

Le 2 f du même mois de Février on 
prononça fa fentence, qui portoit qu'il 
renor.ccroit à fes opinions hérétiques , avec 
défenfes de les maintenir de vive voix ou 
par écrit , Se de les infpirer à qui que ce 
tut. Galilée promit de fe foumettre à 
ce décret, & il fut élargi. Il réfolut pour- 
tant de fe venger, Se en attendant qu'il 
en eût l'occafion , il s'occupa de la réiîf- 
tance desfoiides, qu'il vouloit foumettre 
à des loix. C'étoit une fuite de fes médi- 
tations fur la Méchanique. Ayant établi 
des principes déduits de la nature des 
bois, il découvrit ces vérités : ï°. La 
rc fi fiance des corps dans leur rupture eft 
proportionnelle aux quarrés de leors côtés 
femblables. 2 0 . Un cylindre creux réfifte 
plus que s'il étoit lui 1 de. De là il conclut 
qu'il y a un terme de grandeur , au-delà 
duquel un corps fe romproit au moindre 
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choc. Ce n'étoit ici que l'effai d'une théo- 
rie qui a à la vérité bien cliangé de face 
depuis Galilée. 

Dans le temps qu'il travailloit à cet 
eflai , un Jardinier de Florence vint lui 
faire part d'une découverte fingulière. 
Un fait paffoit alors pour confiant , c'eft 
que l'eau fuivoit toujours le vuide d'un 
vai(Teau qui y étoit plongé , & y montoit 
jufqu'ii ce qu'il l'eût entièrement rempli. 
On expliquoitcet effet, en difant que la 
Nature avoit horreur du vuide, & voilà 
pourquoi l'eau montoit dans une pompe, 
quand on en tiroit le pifton ; mais le Jar- 
dinier apprit à notre Philofophe, que tout 
cela n'étoit pas vrai , & qu'il venoit de 
découvrir que l'eau ne montoit point 
dans un corps de pompe au-delà de trente- 
deux pieds. Il aliéguoit un fait qu'on ne 
pouvoit révoquer en doute. Galilée 
s'en affura par plufieurs expériences , & 
conclut que la Nature n'avoit horreur de 
rien, & que l'eau ne montoit dans un 
corps de pompe, dont on avoit tiré le 
piflon , que par le poids de l'air. 

Il fe contenta de cette raifon ; & 
comme il avoit fort à coeur de fe juftifîer 
aux yeux de l'Europe , fur fa conduite à 
l'égard du Tribunal de l'Inquifition , il 
travailla fans relâche à l'apologie du fyf- 
t£me du mouvement de la Terre. Ce fut 
le fujet d'un Dialogue entre lui, fous le 
nom de Salviati , un Sénateur Vénitien 
de fes amis , nommé Sagrtdo f & un Aris- 
totélicien. Ce dernier foutient la caufe du 
Tribunal de l'Inquifition , parce qu'elle 
eft conforme au fentiment à'Ariftott\ 
mais il eft battu Se berné de la manière la 
plus complette , par les deux interlocu- 
teurs. Parmi les traits de raillerie qu'il 
effuie , il en eft un trop piquant pour le 
pafTer fous filence. Il rapporte qu'un Pro- 
ie: leur de Philofophie d'une fameufe Uni- 
verfité ayant entendu faire la defeription 
du Télefcope , qu'il n'avoit jamais vu , 
foutint fur le champ qu'on avoit pris cette 
invention d'Ariflote , à qui rien n'étoit 
échappé félon lui. Il prouva ce qu'il avan- 
çait en produifant un ouvrage de ce Phi- 
lofophe , dans lequel il explique pourquoi 
on apperçoit le jour les Etoiles au fond 
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d'un puits qui eft profond. Le puîts devint 
un Télefcope. » Voyez-vous ici le puits , 
» dit le Profeffeur aux Aflïftans , c'eft le 
» tube du Télefcope. Les vapeurs grof- 
» fièresont fourni l'invention des verres: 
» ici la vue eft fortifiée , parce que les 
» rayons font plus épais Se plus obfcurs 
» en padànt par les verres. « 

Quant au fond de fes Dialogues , Gali- 
lée examine d'abord fi , en fuppofant que 
la Terre eft au centre du monde, elle eft 
immobile, ou fi elle fe meut autour du 
Soleil , immobile à ce centre. Dans cet 
examen il propofe les raifons les plus for- 
tes Se les plus fpécieufes en faveur de l'une 
& de l'autre opinion , Se laiffe la queftion 
indécife , tellement néanmoins qu'on aper- 

¥>it qu'il foutient le mouvement de la 
erre. 

On trouve dans le premier Dialogue , 
les raifons des Ariftotéticiens pour prou- 
ver que les corps céleftes font éternels &. 
incorruptibles , & formés d'une cinquième 
effence abfolument différente de celles des 
quatre Elémens, Se la réfutation de fes 
raifons. Galilée y prouve que la Terre 
a les mêmes perfections que les eprps cé- 
leftes, & qu'elle eft abfolument fembla- 
ble à la Lune, à Vénus, à Jupiter, 6c 
aux autres Planètes. 

Il établit dans le fécond Dialogue , le 
mouvement diurne de la Terre & fon mou- 
vement fur l'écliptique ou annuel autour 
du Soleil. Et il explique dans le quatriè- 
me Dialogue, le flux Se reflux de la Mer , 
par le double mouvement de la Terre. 
Voici fon fyftéme. 

Les mouvemens auxquels la Terre eft 
en proie , celui par lequel elle eft tranf- 
portée autour du Soleil , & fon mouve- 
ment journalier , donnent aux deux Hé- 
misphères de la Terre , deux degrés dif- 
férens de vîtefie : l'IIémifphère oppofë 
au Soleil fe meut toujours plus lentement 
que l'autre Hémifphère , puifque le pre- 
mier eft emporté en deux fens différens , 
par les révolutions de la Terre autour du 
Soleil & autour de fon axe, ce qui ralentit 
fon mouvement; au lieu que l'autre eft 
emporté par ces deux révolutions dans le 
même fens. Les parties de la furface de 
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la Terre étant mues, tantôt plus lente- 
ment & tantôt plus vîte , dans l'efpace 
de vingt -quatre heures , les eaux de la 
Mer ne peuvent Cuivre ce mouvement : 
elles font donc obligées de fluer Se de re- 
fluer tous les jours : donc il doit y avoir 
flux de reflux dans vingt- quatre heures. 
Ce mouvement accélère de fix heures, 

Sirce qu'il eft interrompu par la différente 
recYmn des côtes. 

Quant à l'inégalité du flux Se du reflux 
dans le cours de l'année , comme dans les 
équinoxes Se dans les folftices, elle pro- 
vient de la différence qui réfulte de la 
compoOtion du mouvement annuel & du 
mouvement diurne, fuivant les différen- 
tes fituations de la Terre fur l'écliptique : 
6c à l'égard de l'accord des marées avec 
les mouvemens de la Lune , lacaufe de cet 
effet eft que la Lune agiflant fur la Terre , 
communique l'inégalité de fon mouve- 
ment au mouvement de la Terre. ( * ) 

Après avoir mis la dernière main à cet 
ouvrage, Galilée fongea à le faire impri- 
mei. Comme il craignoitque lesCenfeurs 
ne reconnurent qu'il perfiftoit toujours à 
foute n r le mouvement de la Terre , quoi- 
qu'il eût abjuré ce fentiment , il falloit 
trouver le moyen de gagner ces Cenfeurs : 
c'eft ce que l'occafion lui préfenta heu- 
reu Terrien t. 

On publioit dans tout l'Univers , qu'en 
condamnant notre Philofophe, les Inqui- 
fiteurs s'étoient trop preffés ; que leurTri- 
bunal n'etoit point infaillible , Se qu'ils 
étoient trop ignorans pour juger d'une 
queftion altronomique. Galilée faifit 
cette critique , Se fit femblant d'y vouloir 
repondre ; du moins il expofa dans la Pré- 
face de fes Dialogues , qu'on avoit tort 
de taxer les Romains d'ignorans ; qu'on 
eftimoit en Italie Copernic Se. fon fyflême, 
comnK on devoit le faire , 'Se qu'il v avoit 
de l'injuftice à maltraiter une Nation 
digne de la plus haute confïdération. 

Le piège étoit fubti'i : auflî y donna- 
t-on entièrement. Les nouveaux Dialo- 
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gues furent imprimés avec permiflion , & 

Srurent en 1632, fous ce titre: Dialogi 
U duo mafjimt fyfltmt dtl mondo Ptolt- 
màicoi Coptrnicano. Tous les Aflronomes 
firent beaucoup d'accueil à cet Ouvrage. 
Ils comprirent bien que Galilée femo- 
quoit avec juflice des Inquifiteurs. Les 
Ariflotéliciens furent prefque du même 
avis. Le Tribunal jugea auflï que notre 
Philofophe les avoit joués : il le cita de 
nouveau, & le fit enfermer. Galilée 
comparut le 22 Juin de l'année 1632. 
On condamna fon Livre au feu en fa pré- 
fence , Se on l'obligea de fe rétrafter. On 
ordonna enfuite qu'il demeurerait dans 
les priions du Saint Office à la volonté 
des Inquifiteurs , Se qu'il viendroit pen- 
dant trois ans au Tribunal, réciter toutes 
les femaines les Pfeaumes pénitentiaux ; 
fe réfervant le droit de modérer, d'aggra- 
ver , ou même d'annuller la Sentence , 
fous leur bon plaifir Se volonté. 

Il eft écrit par-tout que par ce Juge- 
ment les Inquifiteurs s'attirèrent le mépris 
& l'indignation de toute l'Europe. Notre 
Philofophe parut néanmoins s'y foumet- 
tre , Se cette fourmilion défarma ces Fana- 
tiques ignorans. Il fut élargi en 1654, à 
condition qu'il ne fortiroit point du ter- 
ritoire de Florence. Il fe retira à une mai- 
fon de campagne qu'il avoit dans ce ter- 
ritoire, qu'il nomma déformais fa prifon : 
il y reprit fes travaux aftronomiques avec 
la même ardeur qu'auparavant. 

11 avoit déjà remarqué qu; la Lune 
étoit fujette à une libration , c'eft-à-dire , 
à un mouvement particulier , par lequel 
elle femble tourner autour de fon axe, 
mais dont e' le revient lorfqu'elle a à peine 
commencé fon mouvement. C'étoit une 
découverte qui le flattoit trop pour qu'il 
ne cherchât pas à la conftater en en ob- 
fervant tous les phénomènes. Une fluxion 
qu'il eut fur les yeux en 1636, interrom- 
pit ce travail ; Se elle devint fi cruelle , 
qu'elle le priva de la vue. Ce grand 
Homme qui en faifoit un fi digne ufage , 
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fut extrêmement fenfiWe à ce terrible ac- 
cident, Se appelant fa Philotbphieà foo 
fecours, il fe confola dans Tes bras de ce 
terrible malheur. Il fe contenu de dire 
qu'il avoit perdu ces yeux qui avoient 
découvert un nouveau Ciel. 

Comme il étnit livré à (es réflexions 
fur des nouveaux projets d'étude , il reçut 
deux Députes de Hollande , Hortensias 
& Blae.v , pour lui offrir de la part des 
Etats de grandis récompenfes, s'il vou- 
loit leur donner des moyens de trouver 
les longitudes fur mer , par fa théorie des 
Satellites de Jupiter. Leur deffein étoit 
de concourir ,ivec lui à ce travail ; mais la 
fîtuation de Galilée n'en permettoit 
aucun, Si ils s'en ristournèrent (ans avoir 
rien fait. Cependant un de fes Difcrplcs , 
nommé Pincent Haneti , fe chargea , fous 
1er; aufpices du Gr.-rd Duc , de continuer 
à obfervcrles Satellites de Jupiter, &. tra- 
vailla à dreifer des tables de leurs i 



Pendant ce temps- là notre Philofophe 
reniplifloit le refie de fa carrière par des 
occupations dignes de lui. Aidé de deux 
Difcipies, Terictlli Se Vïviani , il conti- 
nua à cultiver les Sciences. Le dernier fur- 
tout ne lè quittoit point,& recueillnit avec 
foin les idées de fon Maître, pour lequel 
il avoit une tendrefle & une vénération 
infinies : cela le confoloit beaucoup. Il 
couloit ainfi paisiblement fes jours , lorf- 
oue fa fjntés'aftoiblitfenfiblementà la fin 
de l'année 1 04 1 . Il languit trois mois , Se 
expira à Arcetri proche de Florence , le 
8 Janvier 1 64.2 , âgé de 77 ans 10 mois 
& 20 jours. 

Il fut inhumé fans pompe. Les Floren- 
tins avoient d'abord deffein de l'enterrer 
dans l'Eglife de Sainte Croix , auprès du 
tombeau de Michel Ange; mais ayant fait 
réflexion qu'ils dévoient quelque chofe de 
plus à fa mémoire, que les circonstances 
des temps ne leur permettoient pas de 
faire , ils le déposèrent dans un endroit 
particulier , jufqu'à ce qu'ils fùffent en état 
d'élever fur fa tombe un monument digne 
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d'eux Se de lui. Ce projet n'a cependant 
pas eu d'exécution. 

Il laiila un fils nommé VinoeTt\\oGalilfi, 
qui étoit allez habile dans les Mathéma- 
tiques; mais fon cher Difciple Viviane 
fit plus d'honneur à fa mémoire que toute 
fa Famille, foit par (es regrets, foit par 
les hommages qu'il lui rendit pendant 
toute fa vie. Il (ê fit toujours gloire de fe 
nommer fon dernier Difciple. Dans une 
snaifon qu'il avoit fait bâtir à Florence , 
Se qu'il avoit fait rebâtir fur un nouveau 
deffein , il plaça le bufte de Galilée fur 
fa porte , & fit repréfenter les principaux 
traits de fa vie dans des bas-reliefs, ac- 
compagnés de belles inferiptions. Cet at- 
tachement eft une chofe fi importante 
pour l'honneur de notre Philofophe, celui 
de fon Difciple, & peut-être pour la 
gloire des Sciences , que je crois devoir 
rapporter ce qu'en dit M. de Fontenelle 
dans l'éloge de Viviani. 

*> M. Viviani fut trois ans avec Gali- 
» Lis, depuis dix-fept ans jufqu'à vingt. 
» Heureufement né pour les Sciences , 
= plein de cette vigueur d'efprit que donne 
» la première jeune(Te , il n'eft pas éton- 
» nant qu'il ait extrêmement profité des 
» leçons d'un fi excellent Maître ; mais il 
» l'efl beaucoup plus , que malgré l'extrê- 
» me difproportion d'âge, il ait pris pour 
» Galilée une tendrefTe vive & une ef- 
> pèce de paflîon. Par-tout il fe nomme le 
» Difciple & le dernier Difciple du grand 
» Galilée ; car il a beaucoup furvécu à 
» Toricetli fon collègue. Jamais il ne met 
» fon nom à un titre d'Cuvrage, fans 
» l'accompagner de cette qualité ; jamai» 
• il ne manque une occafion de parler de 
«Galilée, & quelquefois même , ce 
» qui fait encore mieux l'éloge de fon 
» cœur, il en parle fans beaucoup de né- 
» ceffité J jamak; il ne nomme le nom de 
» Galilée fans lui rendre un hommage , 
» & l'on fent bien que ce n'eft point pour 
» s'affocier en quelque forte au mérite de 
» ce grand Homme , & en faire rejaillir 
» une partie fur lui « (a). 
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Galilée étoit petit , mais il avoit l'air 
vénérable. Sa convention étoit agréa- 
ble, libre & enjouée. Il aimoit beaucoup 
l'Architc&ure Se la Peinture, & il defli- 
noit aflez bien. Il cultivoit auflï l'Agri- 
culture avec plaifir. A un favoir très-éten- 
du, il réuni/Toit la clarté Se la profon- 
deur : deux qualités qui forment le carac- 
tère propre de l'Homme de génie. Il jouît 
pendant fa vie de la meilleure ûmté, de 
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la force de fon corps répondoit à la vi- 
gueur de fon efprit. On trouva parmi fes 
papiers plufieurs Ouvrages ; mais fa fem- 
me les ayant communiqués malheureufe' 
ment à fon ConfelTeur , pour voir s'il n'y 
avoit point quelque nouvelle héréfie, 
comme celle du mouvement de la Terre, 
celui-ci les déchira. Ce qui nous en refte 
forme trois vol. in-4°. intitulés Œuvra dt 

Gdik. 
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ASSURÉMENT ce n'étoit point aflez 
pour un fyftême completd'Aftrono- 
mie,d'avoir établi l'arrangement des corps 
céleftes, l'immobilité du Soleil au centre 
de leurs révolutions, & le double mouve- 
ment de la Terre ; il falloir encore déter- 
miner la forme des orbites qu'ils dé- 
crivent , & les loix fuivant lefquelles 
ils fe meuvent. A ulTi , tandis que Galilée 
travaillent avec tant de fuccès à démon- 
trer la première partie de ce fyftême , le 
fuccefTeur ou le contemporain de ce grand 
Homme s'occupoit de la féconde. Une 
(àgacité admirable & des réflexions conti- 
nuelles furie mouvement des Planètes, 
le conduifirent à la découverte des vérita- 
bles loix de ces mouvemens. D'après les 
obfervations de Tycko-Brahë , dont il avoi t 
été le Difciple , il trouva d'abord que les 
Aftronomes s'étoient trompés jufques-là , 
en adoptant que les Planètes fe meuvent 
dans des orbites circulaires , & que leurs 
mouvemens font uniformes. Il reconnut 
enfuite que ces corps céleftes font leurs 
révolutions dans une ovale ou ellipfe 
dont le Soleil occupe l'un des foyers; que 
leur vîtefle dans chaque révolution eft 
inégale , de que cette inégalité varie de 
telle forte, qu'un rayon toujours tire de 
la Planète au Soleil , décrit des aires éga- 
les en temps égaux. Peu de temps après il 
découvrit l'analogie qu'il y a entre les dif- 
tances des Planètes au Soleil , & les pé- 
riodes dans lefquelles elles achèvent leurs 
révolutions. Et par ces découvertes éton- 
nantes, il dévoila toute la théorie des 
Planètes, & s'acquit ainfi une gloire im- 
mortelle. 

Il fe nommoit Jean Ktpler : il naquit 
à Viel dans le Duché de Vittemberg , le 
Décembre ij 7 i , de parens nobles, 



mais réduits à l'indigence par leur roau- 
vaife conduite. Son père avoit long-temps 
fervi dans les troupes du Duc de Vit- 
temberg , en qualité d'Officier , & il avoit 
mangé une grande partie de fon bien à ce 
fervice.En partant pour l'armée , il laifla 
fonépoufe enceinte, qui accoucha à fept 
mois. Cette naiflance prématurée rendit 
le jeune Kepler valétudinaire pendant 
jf" premières années de fa vie. Sa mère 
1 abandonna encore à des mains étrangè- 
res Iorfqu'elle fut relevée de fes couches , 
pour aller voir fon mari à l'armée. Le peu 
de foin qu'on en eut , joint à la foiblefle 
de fon tempérament, le mit plulîeurs 
fois au bord du tombeau. Ses parens le 
trouvèrent à leur retour très dangereufe- 
ment malade de la petite vérole. Il fe ré- 
tablit pourtant, mais il languit jufqu'en 
im-Safantés'étant alors un peu f orti- 
fiée , lui fit commencer fes études , qu'il ne 
continua qu'une année , par un malheur 
qui arriva à fon père. 

Il s'étoit rendu caution pour un de fes 
amis qui ne fit point honneur à fes enga- 
gement : il fut donc obligé de payer pour 
lui j & comme la dette étoit confidérable , 
ce payement le ruina fans reftource. Elle 
lui emporta fa roaifon & tout ce qu'il pof- 
fedoit. 

Dépourvu de tout, il prit le parti de 
s'établir cabaretier , pour pouvoir fub- 
fifter. Il alla à Elmendig, où il loua un 
cabaret. Le premier gain fut deftiné pour 
l'éducation de fon enfant ; de forte qu'en 
i J7<, il le remit à une école. 

Il ne l'y laifla cependant que deux ans. 
Son intention étoit qu'il s'occupât des tra- 
vaux de la campagne lorfqu'il feroit aflez 
robufte pour y vaquer; mais l'inclination 
du jeune homme ne féconda point ce def- 
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fcin. Son père ne voulut point lui faire 
violence , Se comme il Te trouvoit allez 
bien dans fes affaires , il le renvoya à l'é- 
cole. La petite vérole dont il fut affligé, 
ainfî que fon époufe , dérangea le foin 
qu'il prenoit de fon éducation. Son fils 
fut aulli infirme pendant deux ans, Se il 
fut obligé de s'abflenir de toute applica- 
tion. Enfin le 26 Novembre 1 c86 , il fut 
reçu dans le Alonaftère de Maulbrun , 
au nombre des Etudians du Duc de Vit- 
temberg. Il y prit le degré de Bachelier 
le ic Septembre ir88, Se palla de là, 
fuivant l'ufage , au Collège Ducal de 
Tubinge, pour y recevoir le Bonnet de 
Doâeur en Pliilofophie , Se pour y étu- 
dier en Théologie. 

Le hafcrd voulut que parmi tes Livres' 
de Philofophie qu'il trouva à ce Collège, 
il y eût quelques Traités d'Aftronomie. 
Il lut ces Traités , & ce fut avec une fa- 
tisfaction infinie. Dès - lors il s'attacha 
aux Mathématiques pour être en état de 
faire des progrès dans cette feience. Le 
fameux Aloejitlin la profefloit alors 
dans cette UniveTilté. Kepler étu- 
dia fous ce favant Profeflèur , & devint 
fi habile, qu'on le jugea capable de rem- 
plir une Chaire de Mathématiques & de 
Morale à Gratz en Stirie , vacante par la 
mort de Siaàux. Ily fut appelé par quel- 
ques Seigneurs de StiTie , à qui les Profef- 
feurs de Tubinge l'avoient recommandé. 

Il fe trouva ainfi à portée de fuivre ab- 
fblument fon goût , & de fe livrer fans 
réferve à l'étude de l'Aflronomie. Il com- 
pofa âc publia en 1 r o 3 un Ouvrage fin- 
gulier , fous le titre de Myflerium Cofhto- 
graphicum , dans lequel il voulut détermi- 
ner les rapports dts diftances des Planètes 
par des analogies nryftérieufes dénombres 
& de figures. Cet Ouvrage n'etoit point 
merveilleux ; mais il déec-loit un Homme 
de génie. Il en étoit même il content , 
qu'il difoit qu'il ne voudrait pas pour 
TEIeftorat de Saxe renoncer aux décou- 
vertes qu'il croyoit avoir faites. 

Ses travaux Se fes méditations, quoi- 
que conftans & continus , ne l'empêchè- 
rent point de faire connoiflance avec une 
jeune veuve de condition, âgée de vingt- 
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trois ans , & d'en devenir la conquête.. 
Elle fe nommoit Barbe Mulltr de Multck\. 
Kepler la demanda à fes parens, qui 
exigèrent de lui des preuves de nobleiïe 
avant que rien conclure, il les produifit , 
Se fe maria en 1 JP7. 

Il y jouilloit à peine des douceurs du 
mariage, qu'il fut allarmé des troubles 
que les Catholiques lufcitoient à Gratz 
contre les Protcflans. On les menaçoit 
de les chalfcr de cette Ville. Notre Phi- 
lofophe, qui profeflbit ouvertement la 
Religion Proteflante , craignit la fuite de 
ces troubles : il jugea à propos de les pré» 
venir. Il fe retira en Hongrie avec fon 
époufe , & fe confola de cet accident par 
l'étude de la Philofophie: il n'y dtmeura 
qu'une année , à la fin de laquelle il fut 
rappelé a Gratz , Se rétabli dans fa place. 

Le calme n'avoit cependant pas abfo- 
lument fuccédé à l'orage. Les guerres de 
Religion ne s'appaifent pas fi aifément. 
Il y avoit encore deux faétions qui divi- 
foient la Ville. Kepler qui aimoit la tran- 
quillité , prit enfin la réfutation de tout 
abandonner. Tycho-lîrahè , qui l'eftimoit 
particulièrement , & avec lequel il étoit en 
corrcfpondance , ne cefToit de l'inviter à 
venir le joindre à Prague, où il lui offrait 
de partager tous les avantages dont il 
jouiffoit par les bienfaits de l'Empereur , 
& il fe rendit à cette invitation. 

Il partit donc en 1 600 avec fon époufe, 
Se arriva à Prague malade : cette mala- 
die dura fept mois. A fon arrivée, Tycho- 
Braht lui fit beaucoup d'amitié ; mais K E- 
pler vit avec peine qu'il ne lui communi- 
quoit point toutes fes vues. Cette retenue 
caufa une cfpèce de refroidiffement qui 
nuifît aux progrès des Mathématiques. 
Tycho-Brahé mourut l'année fui vante, 3t 
l'Empereur accorda à notre Philofophe 
la protection & les bienfaits dont le dé- 
funt avoit joui. Les ordres de Sa Majellé 
ne furent pas néanmoins exécutés avec la 
dernière exactitude : les fonds manquèrent 
ubfolument à Kepler. Pour yfupplcer, 
il fongea à fe faire Médecin , ou du moins 
à tirer parti des connoiffances qu'il avoit 
acquîtes dans l'art de guérir , & qu'il crut 
devoir fortifier par de nouvelles études. 
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Les ehofes cependant prirent un meil- 
leur tour qu'il n'avoit ofé l'efpérer. En 
1 602 il reçut la qualité de Mathématicien 
de l'Empereur, avec le brevet d une pen- 
fion allez confidérable, dont on lui comp- 
ta le premier payement dans le mois de 
Mars de la même année. Quelques per- 
fonnes mal - intentionnées murmurèrent 
de cette générofité.Aufli ignorans que ja- 
loux , ils regardoient notre Philofophe 
comme un homme fort inutile à l'Etat ; 
mais il leur ferma bientôt la bouche par 
la publication de divers Ouvrages qui 
fixèrent l'attention de tous les Sa vans de 
l'Europe. 

Dans les entretiens particuliers qu'il 
avoir eu avec Tycho-Braftc , il parloit fou- 
vent des irrégularités du mouvement de 
Mars.CcttePlanète étoit devenue fameufe 
parmi les Aftronomes, depuis qu'un Ma- 
thématicien nommé Relieur , s'étoit ca(fé 
la tête de défefpoir de n'avoir pas pu ex- 
pliquer ces irrégularités. Tycho - Brahê 
avoit auffi fait pour cela de vains efforts. 
Quoiqu'il multipliât les cercles pour faci- 
liter fes mouvemens, il fe trouvoit en 
défaut d'un coté, lorfqu'il s'accordoit de 
l'autre. Kepler voulut elfayer fesforces. 
Ferfuadé que le Soleil étoit le modéra- 
teur de toutes les Planètes, il crut qu'il 
falloit le faire intervenir pour connoître 
les principes du mouvement de Mars , & 
il ne douta point que l'hy pothèfe de lycho- 
Brj/iénefût fauffe , que parce qu'il n'avoit 
aucun égard à l'aftion de cet Aftre. 11 
adopta en fuite cette obfervation de Pto- 
Uméc fur les inégalités des Planètes fupé- 
rieures , favoir que leur première inéga- 
lité étoit en partie réelle , en partie opti- 
que. Plufîcurs Aftronomes étoient à cet 
égard de l'avis de Ptolemée , fans y 
comprendre néanmoins la Terre qu'ils 
croyoient exempte d'illufion ; mais no- 
tre Philofophe, qui penfoit que la Terre 
n'éioit point différente des autres Planè- 
tes, crut que cette illufion avoit lieu ici 
comme ailleurs. 

Ce furent là les principes d'après lef- 
quels il entreprit d'expliquer les mouve- 
mens de Mars. D'abord il trouva qu'en 
rapprochant le centre de l'orbite de 
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la moitié de l'excentricité qu'on lui 
donnoit , & en changeant le centre du 
mouvement égal des Planètes , il expli- 
quoit afiez bien l'inégalité des mouve- 
mens du Soleil ou de la Terre. 11 retira 
donc le centre de l'orbite de la Terre vers 
le Soleil de la moitié de l'excentricité 
qu'on lui donnoit, 3t la fit mouvoir uni- 
formément à l'égard du point oppofé , 
ôc également éloigné de l'autre côté du 
centre. 

Le fuccès qu'eut ce changement l'en- 
gagea à en faire l'eflài fur la Planète de 
Mars , de cet eflai fut alfer heureux ; mais 
il ne le contenta pas abfolument , parcs 
qu'il ne fatisfaifoit point à toutes les inéga- 
lités du mouvement de cette Planète. Il 
voulut d'abord changer la forme circu- 
laire de fon orbite; mais il reconnut que 

Sar ce changement le calcul ne s'accor- 
oit pas avec l'obfervation. En exami- 
nant la chofe de plus près , il vit claire- 
ment que cette orbite n'étoit pas un cer- 
cle ; que tout le défaut venoit de là , & 
qu'elle rentroit en dedans en forme d'o- 
vale. La conféquence étoit aifée à dé- 
duire , c'eft que cette orbite eft une ovale. 

Le raifonnement foutenu par l'obfer- 
vation , confirma cette conféquence. Ke- 
pler croyoitenfinavoir découvert les loix 
du mouvement de Mars , lorfqu'en fuivant 
ces mouvemens, il les trouva rébelles à 
ces loix découvertes. Il s'en prit avec rai- 
fon à la forme de fon ovalequ'il faifoit trop 
circulaire. Il lui fubftitua l'ellipfe ordi- 
naire , & tout répondit à cet arrangement. 

Il établit donc que l'orbite des Planè- 
tes eft une ellipfe , dont un des foyers eft 
occupé par le Soleil , & il démontra que 
les aires que ces Aftres décrivent par une 
ligne tirée du Soleil à leur orbite , font 
proportionnelles aux temps. Telle fut la 
première loi qu'il découvrit, & qui a lieu 
dans les mouvemens des Satellites à l'é- 
gard de leur Planète principale. 

Ce grand Mathématicien rechercha 
enfuiteles mouvemens refpcétifsdes Pla- 
nètes autour du Soleil. Ce n'étoit plus 
ici qu'une affaire de calcul ; & comme il 
étoit bon Géomètre , il démontra que les 
quarrés des temps , que les Plauètcs 
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employent dans leurs révolutions , font 
comme les cubes de leurs diftances , ou 
autrement que ces diftances font comme 
les quarrés des racines cubiques des temps 
périodiques. 

Ces deux loix font (ans contredit les 

5 lus belles découvertes qui aient été faites 
ans l'Aftronomie. Elles durent bien flat- 
ter leur auteur ; mais entraîné par le feu 
de fon génie, il femble qu'il n'en faitit 
pas d'abord tout le prix : il pafla légère- 
ment là-deflus pour s'attacher à connoître 
la caufe ou le principe de ces loix , qu'il 
crut avoir trouvé en donnant une ame au 
Soleil, non ur? ame intelligente^ mais 
une ame agiflante fur tout ce qui l'envi- 
ronne. En vertu de cette ame , lorfque le 
Soleil tourne fur lui-même, il attire les 
Planètes à lui ; Si fi ces corps n'obéiiîent 
point à cette action, cela vient de ce 
qu'elles font aufll une révolution fur leur 
axe. Elles préfentent ainfi deuxcôtésà cet 
Aftre ; or l'un de ces côtés eft ami du So- 
leil, & l'autre ennemi. Le côté ami eft atti- 
ré par le Soleil , Se le côté ennemi en eft 
repoufte; & par ces deux actions les Pla- 
nètes font mues dans l'orbite qu'elles par- 
courent. 

Cette explication n'eft aflurément pas 
digne de Kepler. On ne le reconnoit 
point là ; mais on calcule plus aifément 
les effets de la Nature qu'on' n'en aflïgne 
les caufes , Se fur cette matière on va tou- 
jours à tâtons. Il faut imaginer quelque 
chofe pour s'appuyer , afin d'aller plus 
loin. Aufli notre Philofophe parvint ainfi 
à une connoiflance plus vraifemblable de 
la caufe des mouvemens de la Lune. Il 
crut que les irrégularités de ces mouve- 
mens provenoient de l'aftion du Soleil 
combinceaveccelledelaTerre:conjefture 
heureufe que Nearton a fu fi bien faire va- 
loir dans fon fyflême du Monde («). 

Il penfa encore comme Copernic , 
que la gravité eft une affection mu- 
tuelle entre des corps femblables, pour fe 
réunir ; Se enchériflant fur cette idée , il 
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avança que les corps ne tendent point au 
ce: tre du monde, mais au centre des 
corps dont ils font partie (&;. 

Revenant enfuitc à la Lune , il voulut 
expliquer par fon action le flux Se le re- 
flux de la Mer. La Lune , dit- il , attire 
les eaux de l'Océan de la Zone Torride 
fou» l'endroit dont elle occupe le zénith. 
Comme le mouvement de cette Planète 
eft rapide , Se que les eaux ne peuvent la 
fuivre avec la même vîtefTè , il fe forme 
un courant d'Orient en Occident qui fait 
le flux Se le reflux. 

Dans ce fyflême d'action réciproque 
entre le Soleil Si les Planètes , Kepler 
éubUïoit pour prinepe que le Soleil 
tourne fur fon axe. C'étoit une conjecture 
qui fe trouva conforme aux cbfer valions 
de Schamr &. de (.- ..:. let , à qui on doit la 
découverte de cette rotation. * Il avertit 
en même temps qu'on devoit rapporter 
les orbites des Planètes à l'équateur fo- 
laire , de non à L'écliptiquC avec lequel 
elles n'ont aucune relation ; & pour ne 
rien omettre de tout ce qui concernoit la 
connoiftance des corps cé.efles, il expli- 
qua l'origine des Comètes. 

Ce font , félon lui , des efpèces de Mé- 
téores formés par l'cpaiflilièment de YJE- 
ther , qui ont un mouvement rectiligne. 
Leur queue eft produite par une partie de 
leur Atmofphère qu'entraînent les rayon» 
du SoleiL Kepler s'écartoit ici des ob- 
fervations quant à la nature Se au mou- 
vement des Planètes , de par conféquent 
de la vérité. 

11 publia cependant toutes ces décou- 
vertes &ces conjectures dans fes ouvrages, 

!ui parurent fuccelfivement fous ce titre : 
)e Cometis librt trei Aflronomia nova , feu 
Phyftca cœleflii de mot'ibus Stella Martis , 
Se Epitome siflronom'tx Copernicmee , de 
qui lui firent un honneur infini. Seulement 
les Savans furent étonnés & prefque fean- 
dalifés de ce qu'il donnoit une ame à la 
Terre & à tous les Aftres. Il eft vrai que 
c'eft une chofe bien extraordinaire de 
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fcenfef que toutes les Etoiles font ani- 
mées, & que, de même que les Animaux, 
la Terre & les Planètes ont auflî des muf- 
cles proportionnés à leur marie , en vertu 
defquels elles fe meuvent. Le Soleil a 
auflî une ame ; mais elle eft plus noble 6c 
plus aftive. C'eft cette ame qui met les 
autres âmes en action , par le moyen de 
fes rayons. En un mot, la Terre & les 
A lires font des Animaux qui corn pôle m 
enfemble le grand Animal, qu'on appelle 
le Monde. 

Véritablement on a de la peine à con- 
cevoir comme un fi beau génie que Ke- 
fm"k ait pu mettre de fi grandes rêve- 
lies à côté des fublimes vérités qu'il avoit 
découvertes. Ce n'eft point encore là ce 
qu'il y a de plus finguUer. On ne «con- 
çoit au tout plus ce grand Mathématicien, 
lorfqu'on lui entend dire que la Terre 
s'apperçoit de l'apparition des Comètes, 
qu'elle en Tue de frayeur , & que de là 
.viennent les grandes pluies (a). 

Auflî tous les Philofophes fe moquè- 
rent c5c fe font moqués de cette Phyfique : 
je ne connois que Baylt qui ne l'ait pas 
trouvée abfolument ridicule , du moins 
quant à lame de la Terre. La manière 
dont il s'exprime à cet égard mérite d'être 
rapportée. 

» Remarquez bien , dit-il dans fon D/c- 

* t'umnatrt, qu'il feroit difficile de réfuter 
» la fuppofirion de Kepler ; car nous ne 
m fommes guère plus en état de favoir fi 
» la Terre eft animée , que l'eft un pou 
«> de favoir fi nous Ibmmcs animés. Un 
m pou fe contente de fe nourrir de ce qu'il 
s fuce à la furface de nos corps : il ne 
» fait point fi nous penfons; il ne peut 

* pas même découvrir les refibrts inter- 
m nés qui nous meuvent. Pouvons-nous 
•» faire plus de découvertes fur la quef- 
» tion , fi la Terre penfe , & fi elle a des 
» fentimens qui , comme les nôtres , dé- 

* terminent certains refibrts intérieurs à 
9 fe mouvoir d'une certaine façon ? » 

Kepler laiflaau temps le foin de don- 
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ner une valent à CéS idée* Tuf le mc'cha-* 
mi me de l'Uni vers, 6c en attendant il s'oc- 
cupa à développer celks qu'il avoit fur 
l'Optique, & auxquelles l'étude de l'A f- 
tronomie l'avoit conduit. 11 n'obfervoit 
jamais les A Ares qu'il ne délirât connoî- 
tre comment leur lumière les rend ferti 
fi b les à la vue. 

Un Phyficien nommé Jean • Baptifle 
Porta , avoit expliqué la vifion , en difant 
que l'œil efl une chambre obfcure , & quo 
les objets fe peignent dans l'œil comme 
dans cette chambre. Cela étoit dit vague- 
ment fans aucun détail. Notre Philofophe 
voulut fuppléer à cette explication. Dans 
cette vue il examina toutes les parties de 
l'œil , & trouva que cet organe eft vérita- 
blement une chambre obfcure , que la 
prunelle e(t l'ouverture de la chambre , 
que le crifiallin en eft le verre , & que la 
rétine eft la muraille fur laquelle fe pei- 
gnent les objets. Les rayons de lumière 
qui partent de ces objets, forment fon 
image fur la rétine , & cette image eft 
renverfée , comme le reconnut à la fin 
Kepler. Il voulut la redrefler ; mais fes 
efforts à cet égard furent inutiles. 

Il s'en tint donc là ; 6c content d'avoir 
expliqué la vifion , il chercha à réfoudre 
piufîeurs queftions d'Optique très inté- 
reftàntes , 6c dont on avoit vainement 
tenté la folution. 

Le problème qui intérefibit le plus les 
Mathématiciens, c'étoit de favoir pour- 
quoi l'image du Soleil fur une furface o p-> 
poféeàun trou quarré ou triangulaire, 
eft toujours ronde. C'eft , dit notre Phi- 
lofophe, que les rayons de la lumière du 
Soleil le réunifient à ce point , 6c qu'ils en 
fortent en forme de cone , femblable à 
celui qui a le Soleil pour bafe 6c le point 
pour centre. Il marqua enfuite le lieu de 
l'image dans les miroirs fphériques, & rec- 
tifia le principe reçu que cette image eft 
dans le concours de la perpendiculaire 
d'incidence avec le rayon réfléchi. 

D'autres problèmes s'offrirent à foo" 
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cfprît , & il en donna la folution. U ren- 
dit d'abord raifon de la dilatation appa- 
rente du diamètre de la Lune & de celui 
de tous les corps lumineux placés fur un 
fond obfcur. De là il chercha la caufe de 
Ja forme elliptique du Soleil , lorfqu'il cft 
voifin de l'Horifon. Toujours heureux 
dans Tes folutions , il ola déterminer la 
forme de la lumière du Soleil rompue par 
l'Atmofphère de la Terre, & projettée au 
travers de fon ombre ; ce qui lui fit décou- 
vrir plu Heurs phénomènes furies Eclipfes, 
dont il rendit fort bien raifon. 11 étoit na- 
turel qu'il fût conduit ainfià la recherche 
de la loi de la réfraâion : auffi n'oublia- 
t-il rien pour la connokre ; mais il échoua 
dans cette entreprife . parce que cette loi 
dépendoit de connoiflances géométriques 
qu'on n'a voit point encore acquifes. 

Il comprit qu'il lui manquoit quelque 
chofe , & tâcha d'y fuppléer par l'expé- 
rience. C'eft elle qui lui apprit que la ré- 
fraction que fouffre un rayon de lumière, 
en partant d'un milieu rare dans un milieu 
denfe , comme de l'air dans l'eau , tft le 
tiers de l'angle d r mclinaifon , lorfque cette 
înclinaifon ne pafie pas trente degrés. 11 
établit cette découverte pour un principe 
de la Dioptrique , c'cfl-à-dire, de la fcien- 
ce des rayons rompus, Se s'en fervit 
pour déterminer la route de la lumière à 
travers différens verres. 

Il Commença fon travail par les verres 
lenticulaires. Premièrement , il découvrit 
que ceux qui font plans convexes , réu- 
nifient les rayons parallèles à leur axe , à 
la diftance du diamètre de la Sphère, 
dont ils font partie, c'eft- à-dire , qu'ils 
ont leur foyer à ce point ; Se que le foyer 
des verres qui font convexes des deux cô- 
tés , ert à la diftance du rayon. 

En fécond lieu, il voulut déterminer 
Je foyer des verres qui font inégalement 
convexes ; mais il ne put le faire d'une 
manière précife. Il fe contenta de les pla- 
cer entre les rayons de l'une A de l'autre 
fphéricité. En renverfant cette règ!e , le 
foyer des verres concaves fe trouva dé- 
terminé , parce que le même concours des 
rayons a lieu dans ces verres dans le fens 
contraire. 
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. Une partie de ces découvertes a voit 

déjà paru en 1 604. dans un Ouvrage inti- 
tulé taralipemena ad Pittllionem (tu Afiro- 
nomiec part, optita ; mais il développa 
mieux les principes de fa théorie dans un 
Livre qu'il mit au jour à Prague en 1 6 1 1 
(bus ce titre : Dioptrica. 

Au milieu des fatisfactions que lui pro- 
curait l'accueil qu'on faifoit à fes Ouvra- 
ges , il eut le malheur de perdre fon épou- 
fc. Cette perte interrompit le cours de fes 
méditations. Dès ce moment le féiour de 
Prague lui devint défagréable. Il crut 
faire diverfion à fa douleur, en quittant 
un lieu où il lui avoit fermé les yeux. En 
]6i2il alla à Lintz. Jl y trouva un au- 
tre fujet de chagrin qui l'occupa allez pour 
divertir celui auquel il étoit en proie. 

A fon arrivée les Minières de Lintz 
exigèrent de lui qu'il fouferivît à la con- 
corde , touchant l'ubiquitéde Jefus Ckrijt. 
Kepler refuia de le faire purement 6c 
finalement. 11 encourut par-là leur ex- 
communication , mais il ne s'en inquiéta 
pas beaucoup. Seulement il fit trente- 
deux vers latins fur l'ubiquité de Jefia- 
CkriJÎ , de fe borna à cette efpèce de ré- 
ponfe. 

Cetre affaire n'ent pas d'autre fuite , 
parce que notre Pliilofophe ayant été ap- 
pelé par l'Empereur à la Diète de Ratif- 
bonne, évita ies co^ps que les Miniflres 
auroient pu lui porter. Il étoit utile à 
cette Diète ; car eile étoit convoquée 
pour la reformation du Calendrier. 

On ignore cependant ce qui s'y paffa. 
De retour de Ratifbonne, Kf.M.ER devint 
amoureux de la fiile d'un Artifan, nom- 
mée Sujannc luutùngcr. Quoiqu'elle ne 
fut âgée que de douze ans , & qu'elle n'eût 
point de dot , il l'epoufa. Cette nouvelle 
paffion rendit le caim; à fon efprit fur la 
perte de fa première iomme. Il profita de 
cette ftrénitr pour faire de nouvelles con- 
quêtes dans l'empire des Sciences. 

Un fujet de Gcométrie lui parut digne 
de fon attention : ce fut de faire on Ou- 
vrace qui fupp'éât à ce qu'avoir omis Ar- 
chimèdt dans fin Traité des Conoïdefl Se 
des Sphéroïdes , ou des corps formes par 
la circonvolution d'une clli^fc autour de 
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fofl grand are pour les conoïdes , & d'un 
cercle autour de Ton diamètre pour les 
sphéroïdes. Cet ancien Géomètre adonné 
des règles pour raefurer ces corps ; mais 
il n'avoit pas parlé des fphéroïdes qui ont 
la forme d'un tonneau. Ceft le travail que 
Kepler fe propofa. Il compofa à ce fujet 
on Traité du jaugeage des tonneaux , 
qu'il intitula Stertmtttria doliorum vinarïo- 
tum, dans lequel il s'attacha principale- 
ment à jauger les fegmens des tonneaux 
coupés parallèlement à leur axe. C'étoit 
«m problème très-difficile qu'il ne put ré- 
foudre. Il le propofa à tous les Géomè- 
tres de l'Europe , it nommément au célè- 
bre SntUius. 

Des chagrins vinrent encore troubler 
fes études. Sa mère eut une affaire très- 
fâcheufe qui l'obligea , de tout quitter 
pour venir à fon fecours. Elle avoit in fui te 
vivement une amie , en lui reprochant des 
débauches qui , pour être cachées , n'en 
étoient pas moins réelles. Celle-ci Pavoit 
attaquée en Juftice , pour en obtenir des 
exeufes & des réparations authentiques; 
& ce procès , quoique bien commencé , 
ne fimflbit point. Madame Kepler , natu- 
rellement cauftique , tint fur cette len- 
teur quelques propos injurieux au Juge. 
Cela avança le procès. Le Juge la fît ar- 
réter le r Avril 1620. Bientôt après, la 
chofe devint plus grave. Elle fut aceufée 
d'avoir enforcelé fon amie . & comme 
il n'y avoit point de témoins de cette ri- 
dicule aceufation , elle fut condamnée à 
la queftion; mais notre Philofophe para 
le coup. Par le moyen de fes aniis & de 
fes follicitations , Madame Kepler (\xt dé- 
chargée de Paccufation , déclarée inno- 
cente par un Jugement rendu le 4 No- 
vembre 1621 , & mife en liberté. 

Pendant les inftances de cette affaire , 
notre Philofophe s'étoit abfenté de Lintz, 
& il n'y revint que quand elle fut termi- 
née. Un nouveau chagrin fuccéda à celui- 
ci, ce fut la perte de fon protecteur l'Empe- 
reur Mathias, dont il étoit Mathématicien. 
Il fe trouvoit ainfî fans qualité & fans ap- 
pointerons; mais il ne refta pas long-temps 
dans cet état. Ferdinand il , fufceifeur 
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de Mathias > lui continua le même titre 
6c les mêmes honoraires , & le chargea 
de mettre la dernière main aux Tables de 
Tycho-Brahë, qui dévoient être nommées 
Rodolphines. Kepler ne différa plus de 
les finir, & elles parurent à TJlm en 1627, 
fous le titre de Tabulst Rodolph'mte. 

Il quitta alors Lintz, il ne pouvoit 
goûter le repos que demande la Philofo- 
phie , parce que cette Ville étoit fans cefie 
agitée par des guerres inteftines que les 
Habitans fe faifoient entr'eux. Il mena là 
famille à Ratisbonne , & fe rendit tout 
Xeul à Prague pour folliciter de l'Empe- 
reur quelques gratifications & la permif- 
fîon de pafler au fervice du Prince Albert, 
Duc de Finlande , qui aimoit beaucoup 
les Mathématiques , & qui le chéruToit 
très - particulièrement. 

L'Empereur lui accorda tout ce qu'il 
demandoit. Il retourna fur le champ à 
Ratisbonne pour y prendre fa famille, & 
fe rendit de là avec elle à Sagan en Si- 
léfîe, oit le Duc de Finlande Pavoit ap t 
petlé. 

On lui offrit en arrivant une Chaire de 
Mathématiques ; mais il ne voulut point 
en prendre poffcfîion qu'à fon retour de 
Ratisbonne, cù il alla pour y recevoir 
une fomme confidérable dont PEmpereur 
avoit promis de le gratifier. Il y tomba 
malade & y mourut le if Novembre 
1630, dans la rp ou 60 e année de fon 
âge , comme on le lit dans fon Epi- 
taphe. 

Il fut enterré fîmplement & dans un 
cimetière. Il avoit fait lui-même fon Epi- 
taphe,& cela donna lieu à celle qu'on 
crut devoir mettre fur fa tombe pour y 
placer la fîenne. La voici : 

In hoc agro quttjcit Vit nobiUJJlmus i 
doBiJJimus & ctttbtrrimus Dont. Johannts 
Ksplbkvs, trium Imperatorum Kodolphi 
II , Mathiae Gf Ferdinandi II , per annot 
XXX antea veto procerum Styritc ab anno 
I S9 r u f% ut ltoo> pojlta quoque Afina- 
corum ora'mum ab anno 16 12 ufque ad 
annum 1628 , Maihtmaùds , toit orbi 
Clirijliano , per monumtnta publka cogni- 
(us , ab omnibus Dotl'u , inttr Principe 
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Aflrmem* nunuratut , qui propriâ manu fon gendre & fon difciple, voulut prendr* 

«Jfîgnatum poft ft rtUquit tg.lt Epitaphium. foin de l'édition ; mais il mourut a u milieu 

iHenfus eram Crlo* , tmne Ttmt metiof ^ € cette «ntreprife. Son fil* devoit natu- 

umbrw : Tellement la continuer. Il eut cependant 

Mcn $ cœleftif ent , corporii ambre j*c«. bien de la peine à s'y déterminer. Il crai- 

ln Chrïfto pli ebiitannofalutu l5jo, Ç 00 » 1 d > P*^la vie comme fon père 

die S Novmbm , math fJjexagefmu,. * fon beau-frère I avoient perdue. Cet 

•'■>»/ Ouvrage étoit félon lui un travail mortel. 

Kepler laifTa plufieurs enfans , parmi Ce ne fat que par les fol lici tarions & les 

lefquels fon aîné, qu'il avoit eu delà pre- prières de fa belle-mère, la veuve de 

mière femme, fuivit allez heureufement fon père, qu'il furmonta fa répugnance , 

fon père dans la carrière des Sciences. Jl fài- Se publia enfin cet Ouvrage. Il parut fou» 

foit imprimer , lorfqu'il mourut , une Def- ce titre : Joannh Ktpltri /omnium Lunarifyt . 

eriptiondelaLunedefonpère.Barr«Aittj, Aftronomia. 
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MOnfieur de FonttntlU a remarqué 
qu'un Poëme agréable t qu'un 
beau Difcours d'Eloquence font des nou- 
veautés plus propres à faire du bruit que 
les découvertes les plus étonnantes en 
Mathématiques. Tout ce qui flatte l'ima- 
gination affecte plus que ce qui plaît à la 
raifon , parce qu'on aime mieux l'amufe- 
ment que l'inftruftion. Auflî ceux qui ont 
cultivé les Sciences exaltes , qui ont dé- 
couvert des vérités utiles, pour la con- 
duite de la vie , & pour procurer une féli- 
cité folide Se permanente , font moins 
connus que les perfonnesqui ont écrit fur 
des fujets pathétiques, gais oû frivoles. 
.Tel eft l'efprit de la multitude. Il faut 
chanter ou crier, fi vous voûtez être écou- 
té. Le raifonnement feul eft trop tran- 
quille y Se les hommes en général , tout 
fpirituels qu'ils font , fe mènera par les 
yeux de par les oreilles. 

On ne doit donc point s'étonner fi le 
Philofophe qui va nous occuper , n'a pas 
eu une réputation proportionnée à (on 
génie 8c aux grandes découvertes qu'il a 
faites dans les Mathématiques. Les Hifto- 
Tiens ne fe font point intérelfés à fa gloire, 
parce qu'il leur en auroit trop' coûté de 
connoître fon mérite. KtpUr même , qui 
a découvert les loi x du mouvement des 
corps célefies , auroit peut-être été ignoré, 
s'il n'eût point dit que la Terre a uneame, 
que tous les corps célefies font animés , 
& que le Monde eft un grand animal. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft que ceux qui 
ont écrit fur ce fameux Aftronome , ne fe 
font attachés qu'à cette opinion ridicule. 
Baylt ne parle que de cela. Chauffèpié en. 
tre bien dans quelques détails de fa vie ; 
mais ni Baylt ni Chaufftpié ne font men- 
tion de la découverte des deux loix aftro- 
nomiques , auxquelles Ktpltr doit toute 
fa célébrité. 



Fermât a été plus fage que Kepler. Il 
n'a point donne dans des écarts, & on l'a 
oublié. Trop avare de fon temps , 8c trop 
sûr de le bien employer, il s'eft borné à 
perfeaionner la Géométrie & l'Algèbre , 
8c ç'a été avec un tel fuccès , qu'il a jetté 
lesfondemens d'une nouvelle Géométrie 
avec laquelle on a réfolu depuis les plus 
grandes difficultés. 

Cette fagefTe a cependant nui à fa répu- 
tation. On a laiffé ce Savant dans fon ca- 
binet, fans tenir compte de la manière 
dont il vivoit. Ses travaux compofenc 
prefque fon hiftoire. Et à l'égard de fes 
moeurs , on ne les trouve point dans fes 
ouvrages ; mais il eft aîfé de deviner 
quelle pouvoit être la vie privée d'un 
homme abforbé dans l'étude la plus abf- 
traite , & qui n'a laifie échapper un feul 
moment fans bien mériter des humains 
par des productions auflî utiles que pé- 
nibles. 

Il naquit en i r oo. On ne fait ni le 
mois ni le jour. On ignore auflî Se fa fa- 
mille , & comment il fut élevé. Tout ce 
qu'on nous a appris,c'eft qu'il fit de bonnes 
études, qu'il favoit parfaitement le Grec , 
qu'il cultivoit toutes les Sciences , 8c 



qu'ayant été reçu Confeiller au Parlement 
de Touloufe , il s'acquit la réputation 
d'un Juge auffi intègre qu'éclairé. Il eft 
furprenant qu'avec tant de connoiflances , 
8c un devoir fi important à remplir , il ait 
fait de fi grands progrès dans les Mathé- 
matiques. Mais tel eft le caractère des gé- 
nies créateurs : ils faififlent le principe de 
toutes les connoilLnces, 8c voient d'un 
coup d'œil quel eft leur objet, leur état 
actuel , Se ce qui manque a leur perfec- 
tion. C'eft cette facilite de bien concevoir 
les chofes , Se d'en produire de nouvelles , 
qui rendit Fermât l'honneur de fon fic- 
elé, & le reftauratcur de la Géométrie. 
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On ne peut difconvenir qu'on doit à 
Defcartes la Géométrie compofée, c eft- 
à-dire , la fcience des Courbes. Ce grand 
Homme les diflingua en deux clafles , en 
courbes géométriques & en courl es mé- 
chaniques.il appela courbes géométriques 
toutes les courbes qu'on peut décrire par 
la compofition de deux mouvemens , 
qui ont entr'eux un rapport exactement 
connu. Et il donna le nom de méchaniques 
à des courbes qui font produites par des 
mouvemens , dont on ne connoît point les 
rapports. 

Il compofa enfuite une méthode gé- 
nérale pour déterminer les tangentes des 
courbes ; ce qui fervit à connoître la di- 
rection fous laquelle elles rencontrent leur 
axe i leur diftance de cet axe , & les points 
où leur courbure varie. Cette découverte 
perfectionna la théorie de toutes les cour- 
bes , & donna une nouvelle forme à la 
Géométrie. 

A ces belles inventions Dtfcartes vou- 
lait joindre un moyen de déterminer le 
point où une grandeur qui croît, devient 
la plus grande qu'il eft poilible.éc celui 
où elle devient la moindre qu'il eft poflî- 
ble lorfqu'elle décroît : mais il fut prévenu 
par Fermât , qui s'eft immortalifé par 
cette découverte , & qui a mérité par-là 
d'être compté parmi les plus gra nds Ma- 
thématiciens qui ont fleuri depuis la re- 
nailTance de ta Philofophie, 

Pour comprendre la méthode de cet 
habile Géomètre , il faut favoir que toute 
grandeur qui varie fuivant une certaine 
loi, peut être exprimée -par l'ordonnée 
d'une courbe * d'une certaine efpèce. 
Ainfi la plus grande ou la moindre or- 
donnée peut fixer le point où une grandeur 
croît ou décroit le plus qu'il eft poPâble. 
C'eft ce qu'on appelle une queftion de 
tnaximis t> de minimis. 

Or Fermât trouva que lorfqu'une 
grandeur exprimée fi l'on veut par l'or- 
donnée d'une courbe, eft parvenue à fon 
plus grand accroiftèment ou à la plus 



grande diminution; c'eft- à- dire, pour 
parler le langage des Géomètres, eft par- 
venue a fon maximum ou à fon minimum, 
cet accroillèment & cette diminution de- 
viennent nuls. 

Ce Piiiloibphe découvrit auftî une mé- 
thode de déterminer les tangentes avant 

3ue celle de Defcartes eût vu le jour. 11 la 
éduifit de fa manière de déterminer les 
plus grands & les moindres effets , c'eft- 
a-dire, les maxima & les minima. Elle eft 
fondée fur ce principe :Toute tangente eft 
la fécante d'une courbe , dont les points 
d'interfeôion s'approçhant continuelle^ 
ment, coïncident. 

Dans le temps que Fermât fàifoit ces 
découvertes , il apprit que Defcartes fe 
difpofoit à mettre au jour un ouvrage fur 
la Dioptrique , dans lequel il donnoit une 
nouvelle explication de la réfraction de 
la lumière. Comme il avoit une nouvelle 
idée là-deilus , il fut très-emprefTé de Iç 
connoître. Il fe donna tous les mouve- 
mens néceflaires pour Ce procurer une co- 
pie de cet ouvrage, de il en vint à bout. 

11 n'en fut pas auffi content qu'il 
l'avoit efpéré. Il n'approuva pas fur- 
tout la manière dont Defcarus explique 
la réfraction de la lumière en paflant 
dans différens milieux. Cette critique 
parvint à cet illuftre Auteur , qui s'en 
trouva oftenfé. Il fe plaignit de ce que 
FERMAT-avoit voulu étouffer fon fruit 
avant fa naifTance; & fans juger le fond , 
il s'en tint d'abord à blâmer hautement 
la forme. Le point que cririquoit notre 
Philofophe confifloit en ceci: 

Defcartes foutient que les rayons de lu- 
mière ont une inclination à fe mouvoir. 
Or cette inclination au mouvement doit 
fuivre, félon lui , les mêmes Joix que le 
mouvement même : donc on doit déter- 
miner les effets de la lumière parla con- 
noilTance que nous avons de ceux du mou- 
vement. D'après ce principe, il compare 
un globule de lumière à une balle qui eft 
lancée obliquement , & il croit que les 



* On appelle tritmCâ une ligne qui eft < 
drm par I i\e d'une courbe auquel elle eft perpen- 
iIkiUiuc. Une ligne, qu'on uie perpendiculairement 
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loix que fuit la lumière , en partant de 
l'air dans l'eau, (ont les mêmes que 
celles du mouvement de la balle. 

Mais Fermât prétend que rien n'eft 
plus hafardé que de foutenir que l'incli- 
nation au mouvement fuit les loix du 
mouvement même. Il y a, dit-il, autant 
de différence de l'une à l'autre , que de la 
puiflance à 1'afte. Il ajoute qu'on ne peut 
comparer un rayon de lumière à une balle, 
parce que le mouvement d'une balle eft 
plus ou moins violent à mefure qu'elle 
eft pouffée par des forces différentes. 

Defcartts répondit à la première partie 
de cette objection , que les loix que fuit le 
mouvement, qui eft l'acte, félon Fermât, 
s'obfervent aufiï par l'inclination à fe 
mouvoir, qui eft la puiflànce de cet afte. 
Et quant à la féconde partie de l'objection 
fur la difeonvenance de la balle à la lu- 
mière, il veut que la vivacité ou la 
lenteur de fon mouvement ne puiffe y 
mettre aucune différence. 

Dans ce temps-là ce grand Homme pu- 
blia fa Géométrie. Notre Philofophe la lut 
avec autant de fatisfadion que d'emprefle- 
ment; mais il la trouva incomplète. Il fut 
fur-tout furpris que l'Auteur n'eût pas 
traité des qutftions dtmaximis O minimis. 
Il l'écrivit au P. Mcrfcnne, grand ami de 
Dejcarta * , & lui envoya non- feulement 
la découverte qu'il avoit faite de ces 
queftions , mais encore fa méthode pour 
les tangentes des courbes & une nouvelle 
qu'il âvoit imaginée pour la conftrucV.on 
des lieux géométriques. On appelle ainfi 
des lignes par lefquelles on réfout un pro- 
blème indéterminé. 

Le P. Mtrfennt envoya tous ces écrits 
à Defcartts , qui ne les reçut pas favora- 
blement. Il regarda la méthode dt maxi- 
mis &• minimis de Fermât comme une 
bravade ou une efpèce de reproche de 
n'avoir pas traité les queftions de maximis 
(sr minimis , & il crut que la méthode des 
tangentes , qui étoit jointe à celle des ma- 
xtmis , &c. étoit une critique indirecte de 
la lienne. Plein de ces idées, & le cœur 
encore ulcéré des objeaions que notre 
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Philofophe avoit faites fur fâDioptrique, 
il Te hâta de blâmer toutes fes inventions 
géométriques. 

Premièrement , il prétendit que la 
méthode dt maximis étoit mauvaife , 
parce qu'elle ne réuffjifoit point dans un 
cas où il l'appliquoit. En fécond lieu , ii 
cenfura la méthode des tangentes. Fer- 
mat avoit choifj la parabole pour don- 
ner un exemple de fa méthode. Defcartts 
regarda cet exemple comme général , & 
ayant appliqué la règle de notre Philofo- 
phe à d'autres courbes, il la trouva dé- 
feftueufe : d'où il conclud qu'il n'avoit 
trouvé fa règle qu'à tâtons , ou du moins 
qu'il n'en avoit pas conçu clairement le» 
principes. 

Deux Géomètres habiles, M. Pafcal, 
le père du grand Pafcal, Se M. Roierval, 
n'approuvèrent point cette cenfure. Ils 
foutinrent que les règles de Fermât 
étoient bonnes; &que fi Defcartts s'étoit 
donné la peine de les examiner avec foin , 
il en auroit porté le même jugemenr. 
MM. Midorge , Hardi & Defxrgues , moins 
habiles à la vérité que les deux Géomè- 
tres que je viens de nommer, ne furent 
pas cependant de cet avis. Ils trouvèrent 
que la critique étoit juffe. 11 fe forma ainft 
deux partis qui indiffèrent beaucoup 
les chefs l'un contre l'autre. 

Le P. Merftnne, à qui la critique de 
Defcartts étoit adreilée, inftruit du juge- 
ment qu'on en portoit, n'ofa pas l'en- 
voyer à notre Philofophe , fans prévenir 
Defartts de ce jugement. Ce grand hom- 
me fut très-furpris de cette retenue. Il 
répondit au P.Mtrfinne: » J'admire votre 
» bonté, Se pardonnez-moi fi j'ajoute 
» votre crédulité , de vous être fi facile- 
» ment laillc porfuader contre moi , par 
» les amis de ma partie , lelquels ne vous 
» ont dit cela que pour gagner temps , & 
» vous empêcher de la laillcr voir ;i d'au- 
b très , donnant cependant tout loifir à 
» leur ami pour penferà me reperdre. « 

Et plus bas il dit : » Tout Confeiilcrs , 
» PréliJcns Sr grands Géomèr-es que 
» foient ces Meilleurs- là , leurs objections 
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& leurs défenfes ne font pas foutena- 
» bles, & leurs fautes font auilî claires 
» qu'il eft clair que deux & deux font 
■ quatre, (a) « 

Cependant Fermât , après avoir at- 



Defcartes avoit l'âme trop belle pour 
ne pas convenir de fes torts. Autant ami 
des bienféances & des politefles que les 
honnêtes gens fe doivent entr'eux , qu'il 
l'étoit de la vérité , il répondit au P. Mer* 



tendu long- temps les remarques de Def- ferme, qu'il étoit fiché de l'avoir offenfé, 

tartes fur fes découvertes géométriques, mais que fon traité De max'imïs & minim'is 

orit le parti d'écrire au P. Merfenne, pour lui ayant été adrefie en forme de cartel , 

le prier de lui en donner des nouvelles. Il de la part d'une perfonne qui avoit réfuté 

çréfuma que la caufe de ce délai étoit que là Dioptrique , avant même qu'elle fût 

Defcartu n'eflimoit pas beaucoup ces dé» publiée, comme pour l'étouffer avant fa 



couvertes ; Se pour engager le P. Merfennt 
h lui dire la vérité là-dcflus , il lui marqua 

Sue de quelque façon que fon ami en pen- 
It , il ne lui en fauroit pas mauvais gré. 
S'ily a quelque petite aigreur , dit-il , com- 
tnt il tjl mal-aifé qu'il n'y en ait , vu la ton- 
frariété qui tjl tntro nos fentimens , cela ne 
doit point vous détourner de me la faire voir; 
Car je vous protefte que cela ne fera aucun effet 
tnmon efprit , qui eft fi éloigné de vanité, 



nailfance , il lui paroi (Toit qu'il ne pouvoit 
lui répondre plus doucement qu'il l'avoit 
fait , fans témoigner quelque lâcheté ou 
quelque foiblefle. 

Quoique Defcartu juftifiât en quelque 
forte fes expreffions, il étoit aifé de s'ap- 
percevoir qu'il eftimoit Fermât, Se qu'il 
y avoit lieu de tenter une réconciliation. 
C'eft auffi ce que faifit fon ami le P. Mer~ 
fenne: \\ fit les propofitions de paix, Se elles 



efprit , qui' eft fi 

que M. Defcartes nej'uuroitm'eftimer ft peu "furent acceptées avec une égale fatisfac- 
Çuf je ne m'eftime encore moins : ce n'eft pat tion de la part des deux adverfaires. 
duc la eomplaifanee me puifje obliger de mt Notre Philofophe rompit le premier la 
îLéfirc d'une vérité que [aurai connue ; mats glace. Il écrivit une lettre très-obligeante 
je vous fais par-là connoitre mon humeur, à Defcartu pour lui demander fon amitié, 
Obligei-mm , s'il vous plaît , de ne différer & y joignit des éclairdlfemens de fes in- 
jplus à m' envoyer fes écrits , auxquels par ventions géométriques. Defcartes fit une 

réponfe trop gracieufe à cette lettre , pour 
ne pas en rapporter les traits principaux » 
qui font un honneur égal , Se à celui qui 
l'écrivoit, & à la perfonne à qui elle étoit 
écrite. 

» Je n'ai pas eu moins de joie ( dit 
Defcartu ) de recevoir la lettre par 
» laquelle vous me faites la faveur de 
» me promettre votre amitié , que fi elle 
» venoit de la part d'une maitreffe dont 
» j'aurois pafllonnément défiré les bonnes 
» grâces. Et vos autres écrits, qui ont 
» précédé , me font fouvenir de la Bra- 
» damante de nos Poètes , laquelle ne 
» vouloit recevoir personne pour fervi- 
» teur , qu'il neTe fût auparavant éprou- 
» vé contre elle au combat. Ce n'eft pas 
» toutefois que je prétende me comparer 
s à ce Roger , qui étoit feul au monde 
» capable de lui réfifter ; mais tel que je 
» fuis, je vous alfure que j'honore extre)- 



avance je vous promets de ne faire point de 
réplique. 

Au poftfcriptum de cette lettre il écrit: 
Quand vous voudrez que ma petite guerre con- 
tre Monfieur Defcartes cefft , je n'en ferai 
pas marri ; bji vous me procurer l'honneur 
de fa connoijfance , je ne vous en ferai pas 
peu obligé. 

Le P. Merfennt ne crut pas devoir dif- 
férer davantage de communiquer à notre 
Philofophe les remarques ou la critique 
que Defcartes avoit faite de fa méthode 
de maximis 0* m'mimis. Elle opéra l'effet 

Ïu'il avoit prévu , ce fut de l'offenfer. 
ebmat fe plaignit au P. Merfenne de 
quelques expreffions peu mefurées dont 
elle étoit aftaifonnée. Cet ami commun 
fit part de ce mécontentement à Dtfcartu, 
& lui dépeignit fon adverfaire comme un 
homme qui méritoit des ménagemens à 
tous égards. 
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» mement votre mérite : & voyant votre 
» dernière façon dont vous ufez pour 
» trouver les tangentes des lignes cour- 
» bes , je n'ai d'autres chofes à y répon- 
» dre, finon qu'elle eft très-bonne, & 
» que fi vous l'eufiîez expliquée au com- 
» menccrnent en cette façon , je n'y eufle 
» point du tout contredit, (b) « 

Extrêmement fenfible à une réponfe fi 
fla'teufe, Fermât ne crut pas pouvoir 
mieux l'accueillir qu'en lui envoyant de 
nouvelles découvertes qu'il venoit de 
faire fur la Géométrie. Avant que la Géo- 
métrie de Dtfcartes parût, il avoit eu l'i- 
dée d'exprimer la nature des courbes par 
des équations algébriques. Il avoit déter- 
miné auflîles différentes formes des équa- 
tions. Il découvrit enfuite la manière de 
confiruire les équations folie s , & forma 
de ces découvertes deux ouvrages qui ont 

Çaru , le premier fous le titre dlfagoge 
'opta ad loca plana Gr folida , & le fécond 
fous le titre d \ Appendïx ad Ifago^emTopi- 
cam. Il communiqua tout cela à Defcartei, 
qui lui en témoigna fa fatisfaâion en ces 
termes : 

» Je fii bien que mon approbation 
» n'efi point ncceiiiiire pour vous faire 
» juger quelle opinion vous devez avoir 
» de vous - même ; mais fi elle y peut 
» contribuer en quelque chofe , ainfi que 
» vous me faites l'honneur de m'écrire , 
» je penfe être obligé de vous avouer 
» ici franchement , que je n'ai jamais con- 
» nu per.onne qui m'ait fait paroître qu'il 
» fût tant que vous en Géométrie, (c) 

Le grand Matl.cirucicien qui nous 
occupî , n'avoit cependant pas expofe 
toute fa capacité. Defcaria auroit porté 
bien plus haut ton admiration , s'il eût vu 
fon Commentaire d.s Qucfitcns arithméù- 

Îues de Diofhunic, le premier Auteur fur 
'Algèbre, dans lequel on trouve pîufieurs 
inventions très - fubtilcs d'analyfc , avec 
lefquclles il refolut des problèmes beau- 
coup plus difficiles que ceux que re'folvoit 
Diophante ; s'il eût connu fon Traité De 
contaBibus fpkricis , où il a démontré dans 
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les folides ce que Viete n'avoit démontré 
que dans les plans ;& un autre Traité où 
il rétablit & démontre les deux livres 
Apollonius Pergmu des lieux plans ; ôc 
enfin fi Fermât lui eût communiqué 
fa méthode pour trouver la dimenfion 
des lignes courbes , par le moyen de la- 
quelle il trouve la mefurc de deux cour- 
bes appellées ciflbïde & conchoïde , & la 
quadrature abfoluc de pîufieurs hyper- 
boles. 

On conçoit quelle réputation tous ces 
travaux durent lui faire parmi les Géo- 
mètres : mais on ne devineroit pas qu'un 
homme qui avoit fait tant de progrès fur 
deux feiences fi abftraites , l'Algèbre & 
la Géométrie, qu'elles captivent toutes 
les facultés de l'entendement , fît des vers 
latins , françois & efpagnols , avec la 
même élégance que s'il eut vécu du temps 
à'Augufîe, & que s'il eût paflé la plus 
grande partie de fa vie à la Cour de France 
ÔC à celle de Madrid. 

Ce n'eft point encore ici le phénomène 
le plus étonnant que préfente le génie de 
notre Philofophe. Sa pénétration & fon 
aptitude pour l'ucquifilion de toutes les 
connoiffances humaines , étoient telles, 
qu'ayant eu occafion de faire quelques 
recherches fur l'antiquité, il éclaircit une 
infinité de partages obfcurs de pîufieurs 
ouvrages des anciens : entr'autres , fur le 
Tkion de Smyrne Se fur une épitre de Sy- 
nefius , qui éioit fi difficile, que le fanu-ux 
P. Paau , qui a commenté cet Auteur ., a 
avoué qu'il n'avoit pu I'en::rdre. Il fit 
auffi pîufieurs obfervations fur Athinée,, 
nui furent imprimées peu de temps avant 
fa mort. 

Pendant qu'il était occupé à ce travail, 
il reçut d'un nommé M. de la Chamlrc , 
Fhyficien aflez médiocre, un exemplaire 
d'un Traité fur la lumière , que ce Phyft- 
cien venoit de mettre au jour. C'ctoit en 
2 6 J7 , £èpt ans après la mort de Defcar- 
tts. Cela lui rappela laqueflion qu'il avoit 
agitée jadis avec ce grand homme , fur la 
réfraÉUon de la lumière. Il en parla à M. 
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de la Chambre dans une lettre qu'il lui 
écrivit. Il foutenoit dans cette lettre fon 
fentiment , oppofé (comme on a vu) à ce- 
lui de Défiants. Il finirtbit par inviter 
quelqu'un des amis de l'illuflre défunt, 
ou de le juftifier, ou de convenir qu'il 
s'étoit trompé , & citoit M. CUrcdier , 
comme le Difciple de De/cartes le plus 
capable de foutenir fes intérêts. 

M. CUrcelier provoqué par cette efpéce 
de cartel ou de défi , héfïra long - temps 
«'il devoit renouveller l'ancienne querelle. 
Comme il croyoit que De/cartes avoit rat- 
fon , & qu'il fe méfioit de fes forces, il 
craignoit de mal défendre la caule de fon 
Maître. Il fe détermina pourtant à la fin à 
prendre ce parti , & écrivit en confé- 
quence une longue lettre à Fe rm AT , dans 
laquelle il mit dans un nouveau jour l'ex- 
plication de Defcartes fur la réfraction. 

L'expérience vint appuyer les rai Tons 
de M. Ùercelier. Celle que fit fur la réfrac- 
tion un homme de mérite , nommé M. 
Petit , confirma l'explication cartéfienne. 
Notre Philofophe apprit ce fuccès , qui 
ne lui fit point changer de fentiment: il 
réfolut feulement de prendre la chofe 
plus en grand , & donner une nouvelle 
explication de la réfraction de la lumière. 

Pour démontrer l'égalité des angles de 
réflection & d'incidence dans le choc de 
la lumière, les anciens avoient fuppofé 
que la lumière prend le chemin le plus 
court. Cela eft vrai lorfqu'clle fe meut 
dans un même milieu, h ermat crut que 
ce principe pouvoit tervirà expliquer la 
«ca.»fe delà réfraction. Il le changea cepen- 
dant , en difant que la lumière va toujours 
d'un point à un autre dans le moindre 
temps , ce oui donne le chemin le plus 
court, quand elle fe meut dans le même 
milieu. Dans deux milieux de différente 
denfité la lumière devoit fuivre une autre 
loi,* pour découvrir cette loi, il fit ce 
raifonnernent : La lumière doit aller d'un 
point à un autre , ou par le chemin d rect, 
ou parle chemin le plus court, ou par le 
chemin de la plus courte durée : mais la 
route que f lit ta lumière en partant d'un 
milieu rare dans un milieu denfe, comme 
de l'air dans l'eau, n'eit ai la route direa*» 
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ni la plus courte : elle efl donc celle de lt 
moindre durée. 

Cela pofé, il efl certain qu'afin que la 
lumière qui fe meut obliquement , aille 
en moins de temps qu'il cft poffible, d'un 
point donné dans un milieu quelconque , 
a un autre point donné dans un autre mi- 
lieu , elle doit être rompue de telle forte f 
que les finus de l'angle d'incidence, & celui 
de l'angle de rupture ou de réfraction, 
foient comme les différentes facilités de ces 
milieux à fe laiflèr pénétrer par la lumière. 
Et puifque la lumière s'approche de la 
perpendiculaire en partant de l'air dans 
l'eau , & que le finus de l'angle de réfrac- 
tion efl plus petit que le finus de l'angle 
d'incidence*, il faut conclure que la lu- 
mière pénètre l'eau plus difficilement que 
l'air, & en général que les réfiftances 
qu'oppofent différens milieux au mouve- 
ment de la lumière, font proportionnelle* 
aux denfitcs de ces milieux. 

Cette conséquence & le calcul auquel 
elle donna lieu , le ramenoientun peu au 
fentiment de Defcartes , qui , quoiqu'il 
admit que la lumière parte plus facile- 
ment dans un miliru denfe , que dans un 
milieu rare , avoit trouvé que le finus de 
l'angle d'incidence 8c celui de réfraction 
étoient dans un rapport confiant ; vérité! 
que Fermât déduifoit auifi de fort 
principe. 

Il femble qu'il auroit dû rectifier après 
cela fon jugement fur l'explication carté- 
fienne ; mais il ne fe convertit point. Seu- 
lement il fît part à M. de la Ghambre de 
cette conformité de conféquence , & celui- 
ci la communiqua à M. Clercelier. Ce Dif- 
ciple de Defcartes faifit cette occafnn pour 
ertayer encore une fois d'engager notrePhi- 
lofophe à adopter la doctrine de Dtfcartt* 
fur la réfraction.II lui écrivit à cet effet une 
lettre extrêmement polie , dans laquelle il 
attaqua fon principe j fa voir , que la nature 
agit toujours par les voies les plus courtes 
& les plus fimples. Ce n'efl , lui marqua- 
t il , qu'un principe moral qui ne peut être 
la caufe d'aucun effer de la Nature. Il ne 
l'ert point . car ce n'ert pas ce principe qui 
la fait agir : c'efl la force fec rette & la vertu 
qui efl dans chaque chofe, laquelle n'eft 
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jamais déterminée à un tel ou tel effet par 
ce principe , mais par la force qui eft dans 
toutes les caufes , lefquelles concourent 
cnfemble à une même aâion , Se par la 
difpolïtion qui fe trouve actuellement dans 
tous les corps fur lefquels cette force 
agit. 

Fermât ne crut pas que cette objec- 
tion à fon principe méritât d'être rele- 
vée. Il lui lutfit d'avoir trouvé la route 
d'un mobile qui pafie par deux milieux 
difFérens , Se qui cherche à achever fon mou- 
vement le plutôt qu'il pourra. Content de 
cette découverte, il répondit à M. CUr- 
ulier : Il me femble que j'ai dit fouvent à 
Monfieur de la Chambre tïà vous , que je 
ne prétends , ni n'ai jamais prétendu être de 
la confidence fecrette de la Nature. Elle a des 
voies obfcures 6* cachées que je n'ai jamais 
entrepris de pénétrer. Je lui avois feulement 
offert un petit fecours de Géométrie au fujet 
de la réfraSion ; mais puifque vous m'ajfuref, 
Monfieur, quelle peut faire fts affaires fans 
cela , & quelle fe contente de la marche que 
Monfieur Dcfcartes lui a preferite , je vous 
abandonne de bon coeur ma prétendue conquite 
de Phyftque , (s' il mi fujfu que vous me la'tf- 
/»rr en pojjejfion de mon problême de Géomé- 
trie tout pur. 

Cette lettre eft datée du mois de Mai 
1 662. Notre Philofophe abandonna alors 
l'étude de la Phyftque pour reprendre celle 
de la Géomérrie Se de l'Algèbre, qu'il 
aftectionnoit iîngulièrement. 11 s'en occu- 

rk jufqu'à la fin de (à vie , laquelle arriva 
la fin de l'année 1 664. , âgé de 74. ans. 
On ne nous a point inftruit ni de la 
manière dont il mourut , ni de fes obsè- 
ques. Quoiqu'il eût un fils qui fe chargea 
de mettre au jour les écrits qu'on trouva 
après fa mort , ce fils négligea de donner 
au Public la vie d'un homme fi eftimé, 
&que tous les Savans defiroient de con- 
noître. On apprit feulement dans le monde 
fa mort par \e Journal des Savans du mo\s<ie 
Janvier i66r ; mais on n'apprit que cela. 
Les A uteurs du Journal s'exeufent de n'en 
pas dire davantage. Ils font mention de 
quelques-uns de fes écrits , & jettent quel- 
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ques fleurs fur fit tombe, qui méritent 
d'être recueillies. C'eft far cet hommage 
qu'ils ont rendu à fa mémoire , que je 
terminerai l'hifloire de ce grand homme. 

« On a appris ici avec beaucoup de 
» douleur la mort de M. Fermât, 
s Confeiller au Parlement de Touloufe. 
9 C'étoit un des plus beaux génies de ce 
» fiècle , & un génie fi univerfel & d'une 
s étendue fi vafle , que fi tous les Savans 
» n'avoient rendu témoignage de fon 
» mérite extraordinaire , on auroit de la 
> peine à croire toutes les chofes qu'on 
9 en doit dire, pour ne rien retrancher 
y de fes louanges. 

* Il avoit toujours entretenu une cor- 
» refpondance très - particulière avec 
m Medieurs Defcartes , Toricelli , Pafcal , 
» Frenicle , Roberval , Huyghens , Se avec 
» la plupart des grands Géomètres 
9 d'Angleterre & d'Italie. Mais il avoit 
» lié une amitié fi étroite avec M. de 
r> Carcavi, pendant qu'ils étoient con- 
» frères au Parlement de Touloufe , que 
m comme il a été le confident de (es étu- 
» des, il eft encore aujourd'hui le dé- 
9 pofitaire de tous fes beaux Ecrits. « 

Ces Ecrits parurent à Touloufe en 
1 670 , en deux volumes in-folio , fous le 
titre d'Opéra Mathematica. Le premier 
volume contient le traité d'Algèbre de 
Diophante, avec un Commentaire & plu- 
iîeurs inventions analytiques ; de on a 
dans le fécond fes découvertes mathéma- 
tiques , Se fon commerce épiftolaire avec 
les plus célèbres Géomètres de fon 
temps. C'eft dans ce fécond volume qu'on 
trouve les germes de toutes les méthodes 
de la Géométrie des infinis , qu'on doit à 
Leibnit\ SeïNewton. Le Lecteur en jugera, 
s'il compare avec foin l'expofition que 
j'ai faite des méthodes de Fermât avec 
celles des deux grands génies que je viens 
de nommer , qui font analyfécs dans le 
quatrième volume de cet Ouvrage ; & il 
conviendra que ce Géomètre n'eft pas 
feulement le reftaurateur de la Géométrie 
ancienne , mais encore le précurfeur de la 
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QUOIQUE les découvertes géo- 
métriques de Fermât, & for» démê- 
lé avec Dcfcanes euiTent intércîlé tous les 
Savais, 6: fixé leur attention fur la Géo- 
métrie , qui devenoit par cette découver- 
te une Science très- étendue & d'une 
grande utilité ; cependant les Mathéma- 
ticiens neperdoient point de vue l'Aflro- 
nomie , déjà fi perfectionnée. Les progrès 
qu'on y avoit faits étoient trop considé- 
rables pour qu'on ne fût point encouragé 
à en fuivre les traces. D'ailleurs c'étoit le 
temps heureux où le défir de l'emporter 
par les avantages de l'efprit, excitoitdans 
tous les cœurs une louable émulation. 
Si les François le glorifioient de Defcar- 
tes & de Fermât , les Prullîens nommoient 
Copernic, les Danois ï ycho-Erahé, les Ita- 
liens Galilée, & les Allemands Kepler, 
comme les reftaurateurs des Mathéma- 
tiques & l'honneur de leur Patrie. La 
partie des Mathématiques dans lefquelles 
chacun de ces hommes de génie avoit fait 
des découvertes, étoit fur-tout fort exal- 
tée. On regardoit donc en Prufle , en 
Danncmark , en Italie & en Allemagne, 
rAllronomie comme la plus belle de tou- 
tes les Sciences , parce qu'il y avoit eu 
de grands Afironomes. On pouvoit bien 
n'avoir pas raifon ; mais les François 
avoient toujours tort d'avoir négligé une 
Science fi digne d'efiime. 

Pour réparer cette négligence, Louis 
XIV fit conflruire un bel Obfervatoire. 
11 mit ainfi l'Afironomie en faveur. A Ton 
exemple lesAnglois,qui jufques-là avoient 
été fpectateurs des conquètesque les autres 
Nations faifoient dans l'empire des Scien- 
ces , élevèrent un Obfervatoire plus com- 
mode que magnifique. Ils déclarèrent 
par-là au monde favant les difpofitions 
où ils étoient de reculer les limites ac- 
tuelles de l'Afironomie par de nouvelles 



découvertes. Ce bâtiment fut commencé 
en 1 67 c , & achevé en 1 670. Un homme 
de mérite nommé Flamjléed en eut la di- 
rection , & y fi: des observations impor- 
tantes fur te lieu des Etoiles ôi fur le mou- 
vement de la Lune. 

Flamfiéed étoit Anglois. La France 
n'eut pas le même avantage; je veux dire 
qu'on ne trouva point en France ua 
homme capable de faire un digne ufage 
& du nouvel Obfervatoire & des beaux 
inftrumens qu'on devoit y mettre. L'I- 
talie pclledoit alors un Afironome qui 
donnoit plus que des efpérances. Des dif- 
pofitions très - heureufes , & les fruits 
qu'elles avoient déjà produits, lui avoient 
acquis une réputation qui l'avoit fait con- 
noître à Louis XIV & à fes Miniflres. 
L'Obfervatoire n'étoit pas encore achevé 
que le Roi fe hâta de fe le procurer. Il 
vint à Paris en 1 6C9 , & y fit des décou- 
vertes qui changèrent beaucoup l'état 
actuel de l'Afironomie. On en jugera par 
l'expofition que je vais en faire dans l'his- 
toire de fa vie. 

Jean - Dominique Cassini ( c'efi le 
nom de cet Italien ) naquit à Perinaldo , 
dans le Comté de Nice , le 8 Janvier 
1 62 f , de Jacques Cajfini , Gentilhomme 
Italien , & de Julie Crovefi. Il fit fes pre- 
mières études chez fon père fous la con- 
duite d'un Précepteur habile, & les con- 
tinua à Gènes au Collège des Jéfuites. Il 
eut beaucoup de goût pour la Poëfie la- 
tine. Il faifoit des vers facilement , & la 
plupart de fes vers étoient fi beaux, qu'ils 
fe foutenoient à côté de ceux de fcs Maî- 
tres. On les trouve imprimés avec les 
leurs , & ils ne les déparent pas. 

Il fe lia d'amitié dans ce Collège avec 
un homme de difiinction de Venife , nom- 
mé Locaro. Cet ami le mena à fa Terre 
dans le temps des vacances. Son premier ' 
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foin en arrivant fut de chercher des livres 
dïnftruftion ou d'amufcmeni. Un Ecclé- 
fiaflique lui prêta des livres d'Aftrologie. 
Il les lut d'abord avec plaifir. 11 trouvoit 
fort extraordinaire que fans principes 
on apprît dans ces livres à prédire l'ave- 
nir. Il elfaya pourtant quelques prédic- 
tions , & il fut très-étonné de les voir 
accomplir. Ce fuccès, bien loin de l'atta- 
cher à PAflrologie , l'en dégoûta. Quoi- 
qu'il ne conçu* pas comment l'événement 
avoit fuivi des conjectures arbitraires , il 
jugea que cet art de prédire l'avenir ne 
pouvoit être que chimérique , Se dès-lors 
il y renonça. Il brûla même fans regret 
les extraits qu'il avoit faits de ces livres 
d'Aftrologie. 

Son travail ne fut cependant pas perdu. 
Au travers du ridicule de l'Aflrologie , 
il apperçut les beautés de PAftronomie. 
Il changea fur le champ d'objet , & réfo- 
lut d'étudier cette Science. Il acquit tou- 
tes les connohTances nécefTaircs pour y 
faire des progrès ; Se par une application 
continue , il vint à bout de vaincre les 
plus grandes difficultés. Sa capacité lui 
fit tant d'honneur , qu; , quoiqu'il n'eût 
que vingt- cinq ans , le Sénat de Bologne 
le nomma premier ProfîlTeur d'Aftrono- 
t mie dans l'Univerfité de cette Ville , à la 

place du P. Cavalitri , Mathématicien du 
premier ordre , & à qui on doit la Géo- 
métrie des indivifibles. 11 fut reçu chez 
le Marquis Malvafia , Sénateur de Bolo- 
gne, Général des Troupes du Duc de 
Modène, & habile Aflronome. Ce Sei- 
gneur le combla de politefTes , & le nou- 
veau Profefleur y répondit en lui com- 
-» muniquant fes vues & fes travaux. 

En i6f2 , il fe préfenta une occafion 
d'exercer les talens de nos deux Aftrono- 
mes. A la fin de cette année parut une 
Comète , oui paflà par leur zénith. Cas- 
sini crut d'abord que ce corps lumineux 
étoit formé par les exhalaifons émanées 
de la Terre & des A (1res : d'où il con- 
cluoit que les Comètes n'étoient que des 
météores. C'étoit , comme on a vu ci- 
devant, le fentiment de Kepler. En obfer- 
vant mieux celle qui étoit fous fes yeux, 
il s'apperçut que l'inégalité de fon mou- 
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vement n'étoît qu'apparente , Se qu'on 

Cjuvoit la réduire avec autant de régu- 
rité que le mouvement des Planètes. Il 
abandonna donc fon premier fentiment 
fur la nature des Comètes , Se chercha à 
reftifier cette féconde idée. Un Anglois , 
nommé le Chevalier Wren , croyoit que 
les Comètes fe meuvent dans des lignes 
droites. Notre Philofophe efTaya fi cette 
forte d'orbite convenoit au mouvement 
de la nouvelle Comète , & il crut avoir 
reconnu qu'elle fui voit une ligne qu'on 
pouvoit regarder comme droite , mais 
que cette ligne étoit la portion d'un cer- 
cle extrêmement excentrique à la Terre , 
& fi grand , que l'arc que la Comète par- 
courait , n'avoit point de courbure fen- 
fible. 

La Comète difparut , Se Cassini at- 
tendit qu'il en vînt une autre pours'afiu- 
rer de fon hypothèfe. En attendant il 
travailla à la folurion d'un problème fi 
difficile | que les plus habiles Mathémati- 
ciens y avoient renoncé , Se que Kepler Se 
BouiUauA , grand Aftronome provençal , 
l'a voient jugé impoffible C'étoit de déter- 
miner géométriquement l'apogée & l'ex- 
centricité d'une Planète , dont les inter- 
valles entre le lieu vrai Se le lieu moyen 
étoient connus. 

Cette folution lui ouvrit une route 
nouvelle dans l'étude de l'Aftronomie : 
mais avant que de former un plan , il 
comprit qu'il lui falloit plus de faits qu'il 
n'en avoit recueillis d'après fes propres 
obfervations. Il n'avoit que vingt - fix 
ans , Se à peine commençoit-il à obferver. 
11 prit donc le parti de fe procurer le plus 
d'obfervations qu'il pourroit. Il favoit 
que GaJJ'cndi en avoit fait beaucoup fur 
les Planètes fupérieures , Mars , Jupiter 
& Saturne : il les lui demanda Se les 
obtint. 

Après avoir formé ainfi un fonds des 
richefTes d'autrui, il fongea à l'augmen- 
ter de fes propres travaux. Il fe fixa d'a- 
bord au Soleil , Se réfolut de s'appliquer 
à connoître toute la théorie de fes mou- 
vemens. Ce projet demandoit un gnomon 
d'une hauteur confidérable , c'eft-à-dire, 
un corps perpendiculaire extrêmement 
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élevé , qui indiquât par fon ombre fur un 
plan la marche du Soleil dans tous les 
mois de l'année , Se fur- tout la déclinai- 
fonde fon orbite ou de récliptique, fon 
entrée dans l'équateur Se dans les tropi- 
ques, &c. Ce n'étoit point une chofeaifée 
à fe procurer; mais un heureux hafard 
favorifa notre Aftronome. 

En i r 7 c le P. Egnafio Dante , Reli- 
gieux Dominicain , avoit tracé une efpcce 
de méridienne dans l'Eglife de Sainte 
Pétrone. Cette ligne ne pouvoit être d'une 
grande utilité aux Aftronomes : premiè- 
rement, parce qu'elle étoit très -impar- 
faite ; Se en fécond lieu , parce qu'on ne 
vouloit point qu'une Eglife fervît à des 
travaux profanes. A uffi dans une répara- 
tion considérable qu'on fit à cette Eglife , 
on n'néfita pas de la détruire. On perdoit 
cependant un avantage que procuroit bien 
ou mal la méridienne du P. Dante. C'étoit 
la connoiflance du temps des folflices Se 
des équinoxes, connoillance nécetfâire 
pour le calcul du calendrier. 

Cassini faifit cette raifon pour faire 
fentir aux Magiftrats de Bologne com- 
bien il étoit important de tracer une nou- 
velle méridienne dans l'Eglife de Sainte 
Pétrone , qui par fa hauteur devoit être 
préférée à tout autre édifice ; & pour 
éviter l'obje&ion de faire des obferva- 
tions dans un Temple confacré unique- 
ment au culte du Seigneur, il offrit de la 
tracer dans un endroit écarté de ce Tem- 
ple. Malheureufement il fe trouva deux 
piliers au (eul endroit qu'on jugea con- 
venable de faire pafTer la méridienne: 
mais notre Philolbphe Lva cette diffi- 
culté en alTurant qu'il la traceroit entre 
les drùx piliers. On ne crut pas la chofe 
poflible , & les perfonnes chargées de la 
Fabrique de Sainte Pétrone , refusèrent 
de donner leur confentement. Les meil- 
leures raifons ne purent les gagner. Cas- 
sini appela de leur décifion au jugement 
du Public, par un écrit qu'il fit imprimer. 
Il y gagna fon procès, Se il eut enfin la 
permiflîon de fe mettre à l'ouvrage. 
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Il fit donc faire au haut de la voûte de 
l'Eglife, à quatre- vingt -trois pieds de 
terre, une ouverture horizontale, dans la- 
quelle il fit fceller une plaque de bronze 
percée d'un trou circulaire d'un pouce de 
diamètre. L'image du Soleil, en partant par 
ce trou , vint rafer les deux piliers , & tom- 
ber fur la ligne que notre Philofophe avoit 
marquée , laquelle devint la méridienne 
projet tée.Il eu t par c e moyen tous les jours 
à midi l'i mage du Soleil fous la forme d'une 
ellipfe, & il la vit s'y promener tous les 
jours à mefure que cet A lire s'approchoit 
ou s'éloignoit du zénith de Bologne. 

Pendant qu'il travailloit à cela, il in- 
vita les Aftronomes ,par un écrit public, 
à l'obfervation du folnice d'été de 1 6 y y , 
temps où il comptoit que fa méridienne 
feroit finie. Elle le fut effectivement. 

D'autres obfervations fubféquentes à 
celle-ci, lui apprirent que l'obliquité de 
l'écliptique n'étoit que de 23 degrés 28 
minutes Se 30 fécondes, au lieu de 2? 
degrés 30 minutes qu'on lui donnoit, Se 
que la variation de la vîtelfe du Soleil 
étoit en partie réelle & en partie appa- 
rente. 

Ces découvertes le mirent en état de 
compofer des tables du mouvement du 
Soleil , beaucoup plus exaftes que celles 
qu'on avoit julqu'alors. 11 les publia en 
1662, avec les éphémérides du Marquis 
Malfufia *. Ces tables furent un témoi- 
gnage de la bonté de la méridienne , 
comme elle conftuta leur juAetle ; car on 
vit le Soleil palier par les points de la 
méridienne , au moment même marqué 
par les tables. 

Dans ces tables CAsstNi n'avoit admis 
les réfractions que jufqu'au <j.c e degré , 
conformément au fentiment de Tycho- 
Brahé ; c'étoit une faute. Il la reconnut 
en examinant la nature des réfractions 
par un procédé géométrique , Se l'expé- 
rience ou l'obfervation confirma fa théo- 
rie. L'une Se l'autre lui apprirent que les 
réfractions avoient lieu jufqu'au zénith ; 
mais que depuis le $f degré jufqu'à ce 
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point, elles n'élevoient les Aflres que 
d'une minute. 

Cette découverte rendit fes tables un 
peu défeétueufes. Il aimoit trop l'cxacti- 
tude pour les laiifer fublifter. Quoique 
rien ne foit plus faftidieux que le calcul , 
il eut le courage de faire de nouvelles ta- 
bles dans lefquelles il tint compte de fa 
découverte. Il y joignit la parallaxe du 
Soleil , qu'il eftimoit de dix fécondes. Le 
Marquis Malvafia., qui adopta cette cor- 
rection , jugea par-là que fes éphémérides 
dévoient manquer de juftelfe. Il en calcu- 
la de nouvelles pour cinq ans , à commen- 
cer en 1661 , «Se les publia avec les fé- 
condes tables de notre A flronomc. 

De nouveaux travaux dévoient fuccé- 
der à ceux-ci ; mais on vint l'interrompre 
pour venir au fecours de la Patrie , dans 
un différend qu'elle avoit avec Ferrare , 
fur les inondations du Pô. Bologne en- 
voya à ce fujet un AmbalTadeur extraor- 
dinaire au Pape Alexandre III , Se char- 
gea CasîiSi de l'accoir.pag.-.er pour le 
féconder dans la de feule de fa caufe. En 
arrivant, ce grand homme crut qu'il fal- 
loir commencer par infiruirc le procès, 
je veux dire , par mettre les Juges «Se le 
Public en état de connoîtie la queftion. 
A cette fin il publia une li'.floiredu Pô, 
d'après les Auteurs les plus avoués, «Se 
les monumens les plus authentiques. En- 
fuite , en préfo-nce des Cardinaux aflem- 
blés pour jug^r ce procès , il fit des expé- 
riences qui tendoient à mettre en évi- 
dence les droits de la Ville qui l'avoit 
chargé de fa défenfe. Il expofa ainfi de- 
vant cette illuftre atTcmblée, Se une gran- 
de habileté à préfenter une chofe , Se un 
grand art de la faire valoir par le raifon- 
nement. Auffi emporta t-il l'eftime de 
tous les Cardinaux. 

Il fortit ainfi de Rome comblé de 
gloire, & reçut en arrivant à Bologne 
toutes fortes d'honneurs. Le Se'nat lui 
donna pour recompile la Surintendance 
des Eaux de l'Etat, & les habitans l'ac- 
cueillirent avec une diflincïion toute par- 
ticulière. Le Pape voulut auffi reconnoî- 
tre fon nicrite ; Si fon frère Dom Mario- 
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Chigi , le nomma Surintendant des For- 
tifications du Fort Urbain. 

Cassini fut fort étonné qu'on lui eût 
donné un pareil emploi. C'étoit une chofe 
fi éloignée de fes. études aftronomiques , 
ou purement mathématiques , qu'il ne fut 
d'abord comment y répondre ; mais fon 
génie, capable de tout entreprendre , le 
mit bientôt en état de fc procurer les con- 
noilfances néceliaircs à un militaire. Il 
devint en peu de jours un grand Ingé- 
nieur; & après avoir vifité le Fort dont 
il avoit la direction, il répara les ouvra- 
ges anciens , «Se en fit faire de nouveaux. 

Dans ce travail il fongeoit toujours à 
fa feience favorite , l'Aftronomie ; Se il 
lui échappoit de regretter le temps qu'il 
employoit à des occupations militaires. 
Il penfoit aulîî à reprendre l'étude de 
cette feience , lorfque le Pape l'appela 
pour venir à fon fecours fur un différend 
qu'il avoit avec le Grand Duc de Tof- 
cane. Il s'agifloit du cours de la Chiana , 
qui incommodoit tantôt les Etats du 
Pape , tantôt ceux du Grand Duc , fui- 
vant que chacun cherchoit à fe garantir 
de les irruptions. Il falloit concilier tou- 
tes chofes , «Se notre Philofophe étoit 
chargé de foutenir les intérêts du Saint 
Père vis-à-vis de V'iv'iam , grand Mathé- 
maticien & difciple de Galilet , qui devoit 
faire valoir les droits du Grand Luc. 

Entre deux efprits jufles & éclairés , la 
conciliation cfi aifee. Cassim «S: l 'iv'iani 
réglèrent dans le courant de l'année J ' v -j. 
ce qu'il falloit faire, «Se comment on de- 
voit exécuter ce qu'ils avoient prefenr. 
Ils avoient jufqucs-là été fort oppofés 
l'un à l'autre, parce qu'ils ne perûoient 
pas de vue les intérêts qu'on leur avoit 
confiés ; mais dès qu'ils eurent termine 
leurs difeuffions , ils devinrent an'is. Le 
premier témoignage d'amitié entre les 
Savans, c'eft de le communiquer leurs 
connoiilanccs & leurs vues. C'eft ce que 
firent nos deux Mathématiciens. Ils pro- 
fitèrent d'abord de la circonftance du 
voyage pour étudier l'Hiftoire naturelle. 

Ils firent des obfervations fur les infec- 
tes qui fe trouvent dans les galles «5e dans 

les 
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les nœuds des chênes , fur des coquilla- 
ges de mer , en partie pétrifiés Se en partie 
dans leur état naturel. Ils s'attachèrent 
aufiî à des monumens de l'antiquité , & 
tirèrent de la Terre beaucoup d'urnes 
fépulcrales & d'inferiptions étrufques. 
A ce travail commun Cassini eut occa- 
sion d'en joindre un particulier : ce fut de 
faire voir à Viviani des éclipfes de Soleil 
dans Jupiter , caufées par les Satellites 
que Ton illuftre Maître Caldce avoit dé- 
couverts. C'eft par cette obfervation que 
nos deux Voyageurs terminèrent leurs 
recherches. La réparation fut fans doute 
douloureufe. Vmani alla rendre compte 
au Grand Duc de fes opérations, & Cas- 
sini fe rendit auprès du Pape. 

Sa Sainteté le vit avec tant de fatisfac- 
tion & de plaifir , qu'elle lui offrit les plus 
grands avantages , s'il vouloit s'attacher 
à elle , & fur- tout s'il avoit deflein d'em- 
braffer l'Etat eccléfiaftique. Notre Philo- 
fophe remercia poliment le Pape , fans 
donner une réponfe précife à ces propo- 
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Il vit à Rome ce qu'il y avoit de plus 
grand. La Reine de Suède, Chrtftint , y 
étoit alors , & cultivoit les feiences dont 
le grand Dijcartes lui avoit infpiré le goût. 
A la fin de 1664 il parut une Comète, 
qu'elle voulut obferver. Elle invita Cas- 
sini à lui procurer ce plaifir , en venant 
l'obferver lui-même dans fon Palais. 

D'après quelques obfervations , ce 
grand Aftronome crut pouvoir décrire la 
route qu'elle devoit fuivre. C'étoit fon 
fyftcme des Comètes qui lui donnoit 
cette confiance , & il le crovoit fi vrai , 
qu'il ne craignit point de marquer à la 
Reine fur le globe cétefte la route qu'elle 
tiendroit pendant fon apparition. 11 déter- 
mina les points de (a marche pour chaque 
jour ; de forte que, quoique la vîtelie de 
cette Comète fût fi grande qu'elle fur- 
paflàt beaucoup celle de la Lune , il o(à 
affurer le 2 5 Décembre de ladite année 
1664., qu'elle arriveroit le 20 de ce mois 
dans la conftellation du Bélier ; qu'elle 
y fer. it ftationnaire , & qu'elle devien- 
droit rctroçr.ide. 

Cette p. édition étoit trop neuve & 



trop hardie pour qu'on y ajoutât foi. 
Tous les Aftronomes d'Italie s'en mo-. 
quèrent ; mais ils furent humiliés. L'évé- 
nement arriva comme Cassini l'avoit 
prévu. Il falloit alors s'avouer vaincus ou 
changer de langage. Ils prirent ce dernier 
parti. Ils foutinrent que rien n'étoit plus 
fimple que ce qu'il avoit fait ; & au com- 
mencement de l'année i66j , une nou- 
velle Comète ayant paru , ils fe donnè- 
rent les airs de faire auffï des prédictions. 
Comme ils croyoient que cette Comète 
étoit celle de 1664, ils preferivirent fa 
marche pendant fon apparition ; mais 
ils fe trempèrent, & l'oofervation donna 
un démenti complet à leur aflertion. 

Dès l'apparition de la première Co- 
mète , notre Philofophe avoit calculé une 
table de fon meuvement. Après l'appa- 
rition de la fecende, il fit imprimer un 
Traité latin fur la théorie de ces deux 
Comètes , qu'il dédia à la Reine de Suède, 
& y joignit des lettres italiennes adreifées 
à un Savant nommé OSavio Falconieri. 

Dans ce temps- là cette Princelle reçut 
de France un Ouvrage de M. Au^out , 
grand Mathématicien , fur la Comète de 
1664, dans lequel l'Auteur fe faifoit 
honneur du fyftcme de Cassini. La 
Reine communiqua fur le champ cet Ou- 
vrage à notre Aftronome , qui reconnut 
le larcin , malgré les précautions que M. 
Au\out avoit prifes pour le déguifer. 11 
étoit naturel quil fût fenfible à ce larcin ; 
mais le plaifir de voir fon fyftcme adopté 
par un homme de mérite , l'emporta fur 
ce fentiment. L'amour de la vérité l'af- 
feéloit feul , & il étoit peu jalcux de don- 
ner fon nom à un fyftcme. 

Il lifoit ce livre avec cette tranquil- 
lité d'tfprit , lorIqu r il reçoit un ordre du 
Pape d'aller en Tofcar.e . pour v traiter 
feul avec les Miniflres du Gr. nd Duc , de 
l'affaire de la Chiana, qui n'étcn point 
encore terminée. Sa Sainieté le nomma 
en même temps Surintendant des Laux 
de l'Etat Eccléfiaftique. La plupart des 
hommes en place &. leurs ad|oints s'ima- 
ginent que la politique eft le chef-d'o?u- 
vre de l'efpnt humain & donnent un ton 
d'importance à de petits détails des ditié- 
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rends qui furviennent dans la fociété. C'eft 
l'orgueil & l'ignorance qui produifcnt ces 
idées: mais Cassini, Savant fimple Se 
modefte , regardoit toutes ces choies 
comme des minuties , qui ne doivent 
nt former l'occupation principale d'un 
fime qui penfe. La négociation dont il 
ait chargé , ne remplit qu'une partie 
4e Ton temps , & il réferva toutes les 
forces de Ton efprit pour la perfection 
d'une feience immuable & éternelle , je 
*eux dire l'Aftronomie. 

En obfervant Jupiter , il reconnut en 
Tofcane en 1 66 j , fur le difque de Jupi- 
ter, les ombres des Satellites de cette 
Planète. Ces ombres fe confondoiçnt 
fouvent avec les taches , de forte qu'il 
©'étoit pas aifé de les démêler. Les diffi- 
cultés, loin de rebuter Cassini, étoient 
' des aiguillons qui ranimoient fon ardeur. 
Il redoubla donc d'attention , & par des 
observations très allidues & très délica- 
tes, il fuivit l'ombre d'un Satellite, & 
découvrit par là que Jupiter tourne fur 
fon axe en 9 heures c6 minutes. Il vint 
ainfî à bout de prédire le moment de l'en- 
trée de l'ombre fur le difque de Jupiter, 
ôc celui de fa fortie. On fit d'abord quel- 
que difficulté de croire cette prédiction ; 
niais notre Philofophe , qui étoit sûr de 
fon fait, méprifa ces doutes , & s'occupa 
d'une cliofe plus importante : ce fut d'exa- 
miner le mouvement de Mars. 

Il s'appercut d'abord par le mouve- 
ment de quelques taches , qu'il tournoit 
fur /on axe; & en fuivant ce mouvement 
de rotation , il affura qu'il tourne fur 
cet axe en 24. heures 40 minutes. Il dé- 
couvrit enfuite dans la même année 1 667 
des taches fur le difque de Vénus, & crut 

Ïue fa révolution étoit égale à celle de 
lars. Ce fut une conjecture ; car cette 
Planète ayant des phafes comme la Lune, 
& ces phafes empêchant de reconnoître 
le retour de fes taches, il ne put rien af- 
furer à cet égard. 

Toutes ces obfervations n'empêchoient 
point l'étude de fon cabinet. Il s'y enfer- 
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ttioit fouvent pour calculer des tables des 
roouvemens des Satellites de Jupiter, 
afin de prédire le temps des éclipfes de 
ces Satellites. C'étoit un travail très- 
compliqué : car pour faire cette pré- 
diction, il fallut déterminer l'inclinaifon 
de l'orbite de cette Planète à l'écliptique, 
fes interférions avec cette ligne, les 
angles que font les orbites des Satellites, 
6c avec l'orbite de Jupiter & avec l'éclip- 
tique , & enfin la différente grandeur de 
ces angles , relativement au Soleil & à la 
Terre. En un mot , comme le remarqua 
fort bien M. de Fontenelle, dans l'éloge 
de notre Philofophe , dans les tables de 
ces nouveaux Aftres, il entra vingt-cinq 
élémens, c'efi- à-dire, vingt -cinq con- 
noiffances ou déterminations fonda- 
mentales. » Non-feulement , ajoute-t il 
a fort judicieufement , c'eft un grand 
» effort d'efprit que de tirer , d'aifembler , 
* d'arranger tant de matériaux néec^ai- 



» resà l'édifice; mais c'en cft un grand 
9 que de favoir combien il y a de maté- 
9 riaux néceffaires, & de n'en oublier 
» aucun (a). « 

Ces tables parurent en 166S à Bolo- 
gne , en un volume in-foU» , intitulé : 
Epherr.eridti Bonon. Mtdictorum Siderum. 
Cassini donne ici aux Satellites le nom 
d'Aftres de Médicis , à l'exemple de Ga- 
lilée, qui en avoit fait la découverte. 
Elles turent reçues de tous les Savans 
avec autant d'admiration que de furprife. 
Plufieurs d'entr'eux ne croyoient pas 

3u'on pût jamais avoir une théorie exaéte 
e leurs mouveroens ; Sz ils étoient d'au- 
tant plus fondés à lecroire , qu'ils avoient 
fait de grands & inutiles efforts pour en 
ébaucher même une. ( uelle gloire pour 
notre Philofophe , de quelle fatisfaâion 
pour les Aflronomes! Ils ne ceffoient de 
parler du grand Cassini , & tàchoient 
d'infpirer à tout le monde les fentimecs 
d'eftime qu'ils avoient pour lui. 

Son nom paffoit ici de bouche en 
bouche dans tous les Etats, & pénétroit 
jufques aux têtes couronnées. Loua 1% 
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Grand gouveMôît alors la France. Dans 
le deffein qu'il avdit formé de rendre fes 
fujets heureux en les éclairant , il n'en- 
tendit point parler de notre Philofophe , 
fans envier à l'Italie le bonheur de le 
poflédcr. C'étoit M. Colbert qui lui avoit 
parlé fur-tout de ce grand homme. Char- 
gé , comme il étoit , de contribuer à la 
gloire de fon Royaume par la gloire de 
l'efprit , il fe chargea de faire toutes les 
manoeuvres nécefîaires pour l'attirer en 
France. Il écrivit à cette fin au Miniftre 
du Duc de Modène de l'engager par les 
propofitions les plus obligeantes à ve- 
nir s'y établir, de de l'affurer que le Roi 
lui feroit une penfion qui le dédomma- 

Sroit amplement des revenus qu'il per- 
oit en quittant l'Italie. 
Le Miniftre s'acquitta parfaitement de 
là commiuton. Cassini fut touché de 
toutes fes offres. Quoi qu'a t taché à fa Pa- 
trie , il répondit qu'il ne pouvoit difpofer 
de lui fans l'agrément du Pape ( Clément 
IX ) & laiffa connoître par fa réponfe, 
toute fa fenfibilité aux témoignages d'ef- 
time de Louis XIV. M. Colbert fentit la 
fineffede cette réponfe, & comprit que 
le Pape ne laifferoit pas fortir facilement 
notre Philofophe de fes Etats. Il réfolut 
donc d'ufèr de ménagement. En conf'- 
quence il écrivit à l'Auditeur de Rote , 
que le Roi de France faifant conftruire 
un bel Obfervatoire dans la Capitale de 
fon Royaume , feuhaiteroit que Cassini 
pût venir à Paris pour aider de fes lumiè- 
res les Aftronomes qui dévoient l'oc- 
cuper. 

Cet artifice réuffit. Rome & Bologne 
confentirent à fon départ , & lui conier- 
vèrent fes charges & les émolumens qui 
lui étoient attachés. Cassini quitta donc 
l'Italie , & arriva à Paris au commence- 
ment de 1669. Le Roi le reçut le plus 
gracieufement du monde , Se le nomma 
fem Aftronome. Son féjour ne devoit être 
que de fix ans, & Sa Majefté avoit pref- 
que promis de le rendre à fa Patrie au 
bout de ce temps ; mais toujours plus 
Guisfait de le pofféder , il cherchoit à le 
fixer auprès de lui. Ses Miniftres fecon- 
doient parfaitement fes intentions , fie tâ- 
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choient, par les attentions les plus flat- 
teufes & les plus obligeantes, à lui faire 
oublier fa Patrie. 

Ce defTein tranfpira, & le Pape Se le Sé- 
nat de Bologne craignant la fuggeftion , 
n'attendirent pas la fin des fix années qufc 
Cassini devoit refter à Paris pour le re- 
demander. On fit femblant de ne pas les 
entendre, Se on s'empreffa à attacher 
notre Philofophe en France par un enga- 
gement folide. Il fe laiffa gagner, & le 
Roi lui fit expédier en 1675 des lettres 
denaturalité.Une Dcmoifelle aimable, 
fille de M. Ddaitre, Lieutenant Général 
de Clermont en Beauvoifis, acheva de 
le fixer. Il l'époufa dans la même année, 
Se reçut à ce fujet un compliment de fé- 
licitation du Roi même. 

On ne craignit plus alors les clameurs 
des Italiens, qui ne ceffoient de folliciter 
fon retour. On s'exeufa de ce qu'on man- 
quoit à la parole qu'on leur avoit don- 
née, & on les confola par des politeffes. 

Cassini étoit alors occupé à obferver 
la parallaxe de Mars, qui étoit dans ce 
temps-là fort proche de la Terre. Cette 
obfervation devoit être correfpondante 
avec celle que des Membres de l'Acadc- 
mie des Sciences éu ent allé faire à 
Caïenne , proche de l'équateur. On ne 
connoiffoit point encore d'autre moyen 
de déterminer la parallaxe d'une Planète, 
que par des obfervations fîmultanées Se 
en des lieux fort éloignés. Notre Philo- 
fophe le trouvoit fort bon , mats incom- 
mode Se difpendicux. Il chercha fi un 
feul Obfervateur ne pourroit pas fuffire 
pour cette opération, en Te fervantd'ure 
Etoile fixe qui tînt en quelque forte lieu 
de fécond Obfervateur. Cette idée parut 
fi belle , que fT'/Z/mn , célèbre Aftronome 
Anglois, l'appelle unechofe miraculeufe. 
Par la comparaifon qu'il fit de fa méthode 
avec l'ancienne, Cassini doYida que la 
parallaxe de Mars étoit de dix fécondes. 

Ce travail n'étoit pas le feul qui le cap- 
tivât dans fon Obfervatoire. Il y avoit 
long-temps qu'il en vouloit à Saturne. 
Depuis qu'il s'étoit trompé fur les appa- 
rences de l'anneau de cette Planète, dé- 
couvert en i6;j par Hughtm , il ne 
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ceflbit d'épier fes- mouvemens. Avant la 
découverte de cet anneau» il croyoitque 
la lumière qu'on voyoit autour de cette 
Planète en forme de cercle , étoit pro- 
duite par un ellain de Satellites très-pro- 
ches les uns des autres , & qui tournoient 
autour d'elle. Quand l'explication à'Hu- 
gkens parut , il reconnut qu'il s'étoit trom- 
pé , & l'avoua fans détour; mais il n'en pen- 
u pas moins que Saturne étoit environné 
de Satellites. Hughem en avoit bien apper- 
çu un, & cela le confirmoit toujours plus 
dans la penfée qu il y en avoit plufieurs. 
Des obfervations délicates & continues 
confirmèrent fa conjecture. Il découvrit 
fucccfïivement quatre Satellites, dont il 
détermina le mouvement. Le Ciel lui pré- 
fenta peu de temps après un fujet bien 
propre à exercer fa fugacité : c'eft la fa- 
meufe Comète de 1680, dont j'ai parlé 
dans l'Hiftoire de BayU *. Le Roi fut tres- 
empreffé d'obferver cette Comète avec 
notre Philofophr. Cassini fe rendit à la 
Cour, & d'après une feuie obfervation 
qu'il avoit déjà faite , il prédit à Sa Ma- 
jeité qu'elle fuivroit la même route que 
la Comète qui avoit paru en IJ77, & 
que lycko-Brahé avoit obfervée. La pré- 
dation eut fon accomplilfement , au grand 
totalement des Aflronomes, qui ne com- 
pr -".oient point comment il pouvoit con- 
noîttC avec tant d'exactitude la route d'un 
A dre , lequel étoit encore un phénomène 
célefle. 

Il eft vrai que notre Philofophe avoit 
un fecret particulier qui le mettoit en état 
de tracer hardiment la route qu'une Co- 
mète fuivroit , dès qu'elle commençait à 
paroître. Il avoit remarqué que les Comè- 
tes, à en juger par celles qu'il avoit vues, 
&par celles qui avoient paru avant lui, 
ne s'écartoient jamais d'un certain efpace 
du Ciel , qu'il appella Zodiaque des Co- 
mètes , & qui eft formé par les conflella- 
tions nommées dans ces deux vers: 

Antinous , Pcgafufjue , Aniromtda , Tau- 
rus , Orhn , 

Procjon, «:./«« Hjdûïs , Cemaurut , Sccr- 
pius , Anus. 



Il parut alors une autre découverte 
qu'il avoit faite au mois d'Août 1675", 
& qui, n'ayant pas été connue dans ce 
temps, par le défaut de publicité, fe trou- 
voit entre les mains d'un Mathématicien 
nommé Rotmer. C'étoit le mouvement 
furceflif de la lumière. En obfervant les 
Satellites de Jupiter, il reconnut une iné- 
galité dans le mouvement du premier Sa- 
tellite. Depuis Poppofition jufqu'à la 
conjonction de Jupiter & du Soleil , il 
remarqua que les émerlîons du premier 
Satellite, ou fes fontes de l'ombre , re- 
tardoient confidérablement, & que vers 
la conjonction , la différence étoit de 1 4 
minutes. Il jugea que ce retardement pro- 
venoitdeceque la lumière employé quel- 
que temps à venir du Satellite jufqu'à 
nous, & qu'elle met environ 10 à n mi- 
nutes à parcourir un efpace égal au demi 
diamètre de l'orbite de la Terre. 

Cette explication parouToit à peine, 
que Cassis 1 craignit qu'elle ne Fût hafar- 
dée. Il fe préfenta même à fon efprit une 
objection qui le fît rétracter. Si le mou- 
vement fucceflït de la lumière eft la caufe 
de l'inégalité du mouvement d'un Satel- 
lite, pourquoi les trois autres Satellites de 
cette Planète ne font ils point fujets à la 
même inégalité ? Nedevroit-on pas ob- 
ferver dans leurs éclipfes les mêmes accé- 
lérations & les mêmes retardemens que 
celle qu'on voit au premier Satellite? Or 
rien de tout cela ne paroit dans le mou- 
vement périodique de ces petites Pla- 
nètes. Donc le mouvement fucceffîf de la 
lumière n'eft point la caufe de l'inégalité 
du mouvement de ce premier Satellite, 
& par conféquent ce mouvement fuccei- 
fif eft illufoire. 

Cette objection très-fpécieufe de la 
part d'un homme tel que Cassini, ébran- 
la tous ceux qui regardoient le mouve- 
ment fucceffif de la lumière comme dé- 
montré. Le Mathématicien que j'ai nom- 
mé ci-devant, Rotmtr, tint ferme, & leva 
cette objection par un raifonnement vic- 
torieux. Le premier Satellite de Jupiter eft 
le fcul, dit-il, dont l'inégalité particulière 
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foit bien conftatée , parce que c'eft celui 
dont le mouvement eft le plus régulier 
& le mieux allujetti au calcul. Le mou- 
vement des autres eft fi peu connu, qu'en 
fe fervant des meilleures tables, on com- 
met des erreurs qui rendent infenfible le 
retardement du mouvement fucceflîf de 
la lumière. Cette bonne raifon a été for- 
tifiée ; mais notre Philofophe , qui croyoit 
que les obfervations qu'on avoit faites 
jufques-là fur les Satellites de Jupiter, 
n'étoient pas en aflez grand nombre pour 
tirer aucune conféquence, s'en tinta fon 
objection, & perfifla à douter que le 
mouvement fucceflîf de la lumière fût 
réel. 

Un autre phénomene qu'il découvrit 
dans le Ciel, lui fit perdre cet objet de 
vue. En 168 j il apperçut dans le Zodia- 
que une clarté femblable à celle de la voie 
laftce. Il y a voit lieu de penfer que c'é- 
toit une lumière accidentelle ; mais par 
les circonflanccs qu'il remarqua, il la 
jugea permanente. Dans cette penfée il 
en ébaucha une théorie, d'après laquelle 
il marqua le temps où elle devoit pa- 
roître dragée des crépufcules, avec lef- 
quels elle fe confondoit fouvent. Il auroit 
fort fouhaitéla voir dans le temps d'une 
éclipfe de Soleil , parce qu'il comptoit 
qu'on la diftingueroit alors facilement , 
cette lumière devant former frlon lui une 
efpèce de chevelure lumineufe autour de 
cet Aflre. C'étoit une conjeflure, mais 
l'événement fit connoître dans la fuite 
que c'étoit une vérité. Lors de lafameufe 
éclipfe totale de 1706 , cette lumière 
parut comme il Pavoit prédit. 

Cette découverte étoit à peine divul- 
guée , qu'il termina un autre travail im- 
portant qu'il avoit fu concilier avec fes 
obfervations. Il s'agiflbit d> déterminer 
avec la plus grande précifion la grandeur 
du rayon ou demi- diamètre de la Terre , 
afin d'avoir un fondement folide de toute? 
les mefures aftronomiques. A cette fin 
ji étoit parti à la fin de 16S0, du côté 
du Sud , accompagné de quelques Mem- 
bres de l'Académie des Sciences , pour 
prolonger de ce côté la méridienne de 
l'Obfervatoire, tandis que M. de la Hire t 
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auffi aidé par quelques Académiciens , la 
prolongeoit vers le Nord. Cette prolon- 
gation devoit être telle que la mrridienne 
fût la quarante-cinquième partie de la 
circonférence de la Terre. J'ai allez fait 
connoître ce grand homme, pour qu'on 
puiflè juger avec quelle juftefle cette opé- 
ration fut faite. Il n'y eut que lui qui y 
trouva à délirer; ce fut de h prolonger 
encore davantage en 1 700 ; lais il donna 
avant ce temps une preuve bien plus 
grande de fa capacité , par la folution 
qu'il donnad'un problème d'une difficulté 
inconnue. 

M. d< la Lïubcrc, Ambafladeur du Roi 
à Siam , rapporta en 1 688 , de ce Pays , 
la méthode dmt les Aflr^nomes Sia- 
mois fe fervent pour cali u.< 1 les mouve- 
mens du Soleil & de la L^ne. Cette mé- 
thode pa-ut un véritable grimoire. On y 
fait ufage de certains nombres qui n'ont 
aucun rapport aux mouvemens eclefles , 
& on fe fert de noms barbares qui ren- 
dent la chofe d'une obfcurité myftérieufe. 
Les perfonnes les plus érudites n'y com- 
prirent rien. Cassini fut le feul qui en 
tira quelque connoiflance. Il y démêla 
deux époques ; l'une civile , qui tomboit 
dans l'année £44 avant C. l'autre af- 
tronomique, qui tomboit 638 ans après 
fa naiffance. 

On juge bien que l'étude de la Chro- 
nologie devoit lui être familière : il avoit 
même déjà donné des preuves de fa ca- 
pacité en cette feienec des Temps , en pu- 
bliant une méthode pour fixer invariable- 
ment les Equinoxes au même jour, & pour 
régler les Epaâes & les nouvelles & plei- 
nes Lunes. La recherche du Calendrier 
Siamois lui rappela ce qu'il avoit fait fur 
le nôtre ; Se comme rien ne paflbit dan* 
fon efprit fans qu'il y ajoutât ou reffifiàt 

;|uelque chofe , il lui vint en penfée de 
ormer une période Luni Solaire & Paf- 
cak , pour accorder le mouvement du So- 
leil & de la Lune par rapport à la fête de 
Pâques. Cette période eft de 1 \ 6oo ans. 
Elle ramène les nouvelles Lunes au même 
jour de notre année, & prefqu'à la même 
heure du jour pour un même lieu. Cette 
période n'a jamais vu le jour. Il v a Mh 
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parence qu'elle ne fatisfit pas entièrement 
[on illuftre Auteur ; car il abandonna l'é- 
tude de ia Chronologie pour reprendre 
celle de l'A ftronomie , qui étoit toujours 
fk fcience favorite. 

Les oblervations qu'il avoît faites fur 
les Satellites de Jupiter , lui apprirent que 
les tables qu'il avoit calculées en i6£8 T 
manquoient d'exactitude. Il travailla à 
les rectifier , de publia en 1 60 3 de nou- 
velles tables absolument parfaites. 

Après la mort de M. Colbert, arrivée 
en 1683 , on négligea un peu les Scien- 
ces & les Savans Les travaux de la mé- 
ridienne furent interrompus , & on n'eut 
point le même empreflement à accélérer 
les progrès des connoiffanees humaines. 
CASStMi profita de ce ralentiflement pour 
aller revoir fa Patrie. Il partit de Paris 
en 16$ S, Se n'eut rien de plus preffé en 
arrivant à Bologne, que d'aller vifiter fa 
méridienne de Sainte Pétronne. Il la 
trouva en fort mauvais état. La voûte de 
cette Eglife «'étant un peu écartée , le 
trou qui y étoit percé , étoit forti de la 
ligne verticale où il devoit être , âc le 
pavé fur lequel la méridienne étoit tra- 
cée , s'étoit affaifTé. Notre Aftronome re- 
média à ce défordre. Il fut aidé dans ce 
travail par M. Gugliemrni , favant Ma- 
thématicien , qui fe chargea de publier 
toutes leurs opérations. C'eft auflî ce qu'il 
fit peu de temps après, dans un Ouvrage 
intitulé : La mtridiana di S. Pttronio rt- 
rifla b retirât* ptr U tgtrrspMÛ dd S. 
Vom. Cas si si. 

Lorfqu'il eut mis ordre à quelques 
affaires qui l'avoient obligé de faire le 
voyage d'Italie, Cassis 1 revint à Pa- 
ris, où on l'attendoit pour lui confier de 
nouvelles entreprifes. Il s'agiffoit fur- 
tout de prolonger la méridienne de la 
France. Sans prendre aucun repos, il 
partit prefque en arrivai t à Paris pour 
cette opération, & poufla en 1700 cette 
méridienne jufqu'a l'extrémité du Rouf- 
fillon. 

Cet Ouvrage étoit à peine fini , qu'un 
autre fuccéda , fans qu'il pût s'en défen- 
dre. Au comment ement de ce fiècle le 
Pape Clcmtnt XII établit une Congré- 
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gation pour examiner le Calendrier Gré- 
gorien , que les Proteftans d'Allemagne 
cenfurèrent & réformèrent en même 
temps. Le Pape ordonna à la Congréga- 
tion de confulter notre Aflronome. Elle 
le fit , 5c ce grand homme lui communiqua 
fes projets de fes vues. Il trouva que le 
feul défaut du Calendrier Grégorien étoit 
d'anticiper les nouvelles Lunes aftrono- 
miques fur les civiles : anticipation qui 
eft d'un jour au moins. Cela vient de ce 
que depuis le Concile de Nicéeon n'a eu 
égard dans la réfotmation qu'à trois jours 
d'anticipation des nouvelles Lunes, quoi- 
qu'il y en ait eu quatre. Or cette négli- 
gence eft contraire 6c à l'intention du 
Concile , de à la volonté de Grégoire 
XIII , qui croyoit avoir mis les chofes 
comme dans le temps de ce Concile. 

Cassini publia cette objection dans 
les Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces de 1702. Un Mathématicien appelé 
Quartaironi, ne la crut pas fi folide qu'elle 
paroilToit. Ses raifons lui parurent fi bon- 
nes , qu'il voulut les rendre publiques. 
Elles furent imprimées en 1703 fous ce 
titre : Rtfponjio ad ttjftrtionem D. Cassini 
pro tmtndationt CaUndariL Mais Cassini 
fut bientôt vengé par M. EuJIache Man- 
frtdi, qui mit au jour en 1705" une ré- 
plique à la reponfe de Quartaironi , intitu- 
lée : Epijlola ad D. Quartaironium quâaf- 
ftrticmts D. Cassini vindicantur. 

Cependant la correction n'eut pas lieu, 
parce qu'elle auroit jetté dans un embar- 
ras plus grand que l'avantage qu'on auroit 
retiré en ayant égard à cette correction. 
Notre Philofbphe ne fe donna même aucun 
mouvement pour cela. Comme il ne cher- 
choit qu'à être utile , il propofoit lans pré- 
tention ce qu'il jugeoit de mieux ; & fans 
perdre le temps à des follicitations , il tra- 
vailloit à autre chofe. Voilà auflî ce qu'il 
fit après avoir donné fon avis fur la réfor- 
mation du Calendrier. 

Il y avoit long-temps qu'il penfbit que 
l'ellipfe qu'indique Kepltr pour la vérita- 
ble orb'ne'des Planètes , ne Pétoit pour- 
tant point. Il crut mieux expliquer les 
mouvemens de ces Aftres , en les faifant 
circuler dans une nouvelle ellipfe quil 
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imagina, 6c qui diffère de l'autre, en ce 
que dans celle-ci les lignes tirées de chaque 
point aux deux foyers forment une fom- 
me confiante , au lieu que dans la nou- 
velle ellipfe qu'il propofa , elles forment 
conftamment un produit. Il corrigeoit 
ainfi les défauts qu'il trouvoit dans l'ellip- 
fe de Kepler. Ces défauts étoient que l'un 
des foyers étant le centre du mouvement 
vrai des Planètes, l'autre foyer n'étoit 
point exactement celui du mouvement 
moyen. Cela provenoit, félon lui , de ce 
lue l'ellipfe ordinaire étoit élargie dans 
es points de diftance moyenne. Et 
comme fon e'iipfe étoit plus étroite, 
elle devoit mieux repréfentcr les mou- 
vemens des Planètes. 

Ainfi le penfoit Cassini, mais il fe 
trompoit ; car la Planète , en parcourant 
fon ellipfe, ne peut décrire des angles 
proportionnels au temps autourdu centre 
du mouvement moyen , & décrire autour 
de l'autre foyer dts aires proportionnelles 
au temps : ce qui cil une loi invariable 

Îue fuivent les Planètes daus leur orbite. 
'Ile eft rigoureufement obfervée dans 
l'ellipfe de Kepler , qui n'a point le défaut 
que notre Aftronome lui impute. La four- 
ce de fa méprifeeft qu'il établiflbit le So- 
leil dans un des foyers de l'ellipfe , & 
qu'il faifbit de l'autre le centre des roou- 
vemens moyens. 

Il fut plus heureux dans une méthode 
qu'il propofa , de calculer & de repré- 
fenter pour tous les habitans de la Terre 
les éclipfes de Soleil , par la projeftion 
de l'ombre de la Lune fur le difque de la 
Terre. Il cil vrai que Ktpler en avoit eu 
l'idée; mais il y a encore loin d'un 
projet à l'exécution. Auffi fait - on à 
Cassini l'honneur de cette mé- 
thode, fans reflriaion, & c'eft fans 
contredit la meilleure qu'on ait imaginée 
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pour le calcul des éclipfes du SoleiU 
La libration de la Lune occupa au (fi 
notre Philofophe. Quoiqu'on eût déjà fait 
de grands efforts pour l'expliquer, on 
n'avoit encore rien donné de fatisfaifant. 
Pour lui , il conjectura que cette libration 
provenoit de deux mouvemens, dont l'un 
eft celui d'un mois , & dont l'autre fe 
fait autour de fon axe dans un temps à 
peu près égal. 

Il découvrit auffi une manière de trou- 
ver la véritable pofition des taches du 
Soleil fur fon globe ; & il avoit encore 
d'autres nouvelles idées qu'il fe propofoit 
de fuivre, lorfqu'il perdit la vue. Ce grand 
homme furvécut peu à cette perte. Il 
touchoit à la fin de fa carrière ; & privé 
du fpectaclc du Ciel , qui faifoit fes déli- 
ces, il n'avoit plus rien à voir dans ce 
monde. Une conffitution très -faine Se 
très-robuffe, qui n'avoit point été alté- 
rée par la moindre incommodité , Se une 
égalité d'ame admirable , en quoi confifte 
toute la fageffe , & par conféquent le vrai 
bonheur, écartèrent dans les dernières 
années de fa vie les infirmités de la vieil», 
leffe & les inquiétudes de la mort. Il ex- 
pira le 14 Septembre 1712, âgé de 87 
ans & 6 mois , fans douleur , fans mala- 
die, &, comme le dit M. de FontentUe, 
par la feule néceffité de mourir. 

Cassini avoit une (implicite* & une 
candeur charmantes. Il cultivoit les feien- 
ces qu'il aimoit fans fafte & fans préten- 
tion. Modefie , il ne publtoit fes décou- 
vertes & fes vues que pour l'utilité du 
genre humain , & non pour là propre 
gloire. 11 les communiquoit même avant 
la publication , (ans craindre qu'on les lui 
enlevât. Pourvu que le Public en jouît , 
il étoit content. Grands fentimens qui 
caraôérifcnt autant le Philofophe que fes 
découvertes annoncent l'Ailronome. 
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Jusqu'ici les Philofophes ne s'étoient fon fils , & reconnut avec joie en lui les 
attachés qu'à l'Algèbre, à la Geomé- difpofitions les plus heureufes. Il lui 
trie, à l'Aftronomie âc à l'Optique. Ce apprit la Mufique, l'Arithméti-jue & la 
font quatre grandes parties des Mathéma- Géographie. A l'âge de treize ans, le 
tiques , qui méritoient bien cette attache, jeune H u g H EN s fit paroître des mar- 
Mais la Méchanique eft encore une bran- < ques de cette grande fagacité qui pro- 
che de cette belle fcience, qui ne devoh duifit dans la fuite les plus belles chofes. 
point être négligée. C'eft ce que comp- Son père lui donna un Maître de Mathé- 
toit aufli le Mathématicien dont je vais manques. Il l'envoya enfuite (en lô^f) 
écrire l'hiftoire. Génie vafte & profond, à l'Univerfité de Leyde, pour y étudier 
il eut aiTez de fagacité pour acquérir tou- en Droit. Le célèbre Sckooten , Commen- 
tes ces connoiflances , ôc pour y faire des tateur de la Géométrie de Defeants , y 
découvertes importantes. Il commença profeflbit les Mathématiques. HUGHENS 
par la Géométrie. Il trouva une manière profita de fes leçons. Bientôt le Difciple 
de déterminer les centres de gravité des égala le Maître. 11 lut avec lui la Géo- 
fe&ions coniques, Se les di me niions des me trie de. De/cartes , Se fes progrès furent 
furfaces courbes des conoïdes & des fi rapides , qu'il furmonta les plus gran- 
fpheroïdes. Il travailla enfuite à la per- des difficultés. Il fit même des obferva- 
fecYmn de la Méchanique , & fournit le tiens que Schooten crut devoir faire un- 
mouvement des corps à des loix. Ses con- primer dans fon Commentaire, 
quêtes dans l'Afironomie furent encore Tout cela fut l'ouvrage d'une année, 
plus nombreufes. Il fournit aux obferva- Il quitta en 1646 l'Univerfité de Leyde 
teurs une mefure du temps infiniment pour aller à l'Ecole illuftre de firéda , 
fupérieure à celle qui étoit alors en ufa- que Frédéric Henri, Prince d'Orange, ve- 
ge; découvrit l'anneau de Saturne, Si le noit de fonder, fous la direction de fon 
troifième Satellite de cette Planète , Se père. Il demeura trois ans dans cette 
conjectura heureufement que la Terre ville, & retourna enfuite dans fa patrie, 
étoit applatie vers les Pôles. Tous ces En arrivant , on l'invita à accompagner 
fuccès lui ont juflement acquis la réputa- Henri, Comte de NalTau, dans le Holf- 
tion d'un des plus grands Mathémati- tein & dans le Dannemark. Il fe rendit 
ciens qui ayent paru dans le monde. d'autant plus volontiers à cette invita- 
Il s'appeloit Chrétien Hughens, & «on, qu'il crut pouvoir parler de Dan- 
naquit à la Haye en Hollande, le 14 nemark en Suède, pour y voir Defcartet, 
Avril 1629 , de Conftamin Hughens, Set- qu'il défiroit avec paffion de connoître. 
g leur de Zuilichem, ôc Secrétaire Ôt Con- Mais le peu de féjour que le Comte fit 
killer des Princes d Orançe, Si de Su- dans ce Royaume, ne lui permit pas de 
fznne van HaerU. M. Huçiieni étoit Ma- faire ce voyage. 

thématicien Si Poète. On a de lui des Dans fon chemin il avoit fait l'acqui- 

Poefîes latines qui font eftimées. Il don- fition d'un Livre fur la quadrature du 

na les premiers élémens d'éducation à cercle, publié en 1 647 par le P. Grégoire 



» Hmtrmii vit* i la tete du premier Volume de 
Cl>ri/li**u Hugmii Ofn* rjrid. Hifloin ,U. Oxvrt^ii 
dtj£-v«.u, Août 1*5>$« DiflltM** rt hijitritjut C irl- 
nqn de Ckmftfii , arc. frVt; . Et fe» Ouvrape». 
J'ai cciii fû^U dans cet iaicle, oc non irWfcrai 



comme C(u»jfr^i'< , ou H»i*mi comme Tt*ttntlU , 
Pirct r>ue cette orthorraplie approche plus du nom 
latin Hmimm Je ce savant, Je pui» me tromper» 
Bu t c'eit aflet d'avertir que Hircin», Hi^utm Se 
H n'indiquent que U même petfonuc. 
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de Saint-Vincent, fous le titre de Quadra- 
tura circuit Ct Ityperbolct, & dont on par- 
tait beaucoup. L'Auteur croyoit avoir 
trouvé la quadrature du cercle. Plufieuts 
Géomèties fcduits par fa grande capacité 
en Géométrie, penloient comme lui. Ils 
te irom paient cependant. Hughens exa- 
mina avec attention la dcmonftration de 
celte quadrature du cercle, & en décou- 
vrit le défaut. 11 mit au jour cette décou- 
verte en icyi , dans un écrit qui parut 
in quarto, fous le titre à'F.XttaJtt quadra- 
turx circuli P. Gregorii à Sanilo l/munùo. 
Cet Ouvrage, qui tlt très-bien fait, fut 
accueilli comme il méritoit de Pérre. 
Deux autres fur la Géométrie, auxquels 
cet accueil donna nailTance, fuivirent de 
près celu -ci. Dans le premier , intitulé 
Tkcoremata de circuli & hyperboUr quadra- 
tura, il démontra la connexion qu'il y a 
entre la quadrature des fections coniques 
& la détermination de leur centre de gra- 
vite. Le fécond, qui ne parut qu'en 1 6 c/4, 
fous le titre De circuli magnitudint inventa, 
contient des méthodes d'approximation 
du cercle. 

Quoique ces productions fulTent dignes 
d'eftime, elles n'étoient néanmoins que 
des eifais pour parvenir à des découver- 
tes plus confidérables. Enfoncé toujours 
plus ce jour en jour dans l'étude de la 
Géométrie, il découvrit une infinité de 
belles chofes. Il réfolut d'abord un pro- 
blème dont aucun Géomètre n'avoit ofé 
ter.tor la folution, tant il avoit paru diffi- 
cile : c'étoit de déterminer la dimenfion 
des iur laces courbes des conoïdes Se des 
fph 'roïdes. Il imagina enfuite une mé- 
thode de réduire les rectifications des 
Courbes aux quadratures; détermina la 
me lire &. la longueur de la ciifoïde ; in- 
venta la théorie des développées, c'eft- 
à-dire, des courbes formées par le dé- 
v loppement d'autres courbes , théo- 
rie fi importante dms la Géométrie; ÔC 
fi.-m.lifia la rè;lc de Defcartes & de Ftr- 
m .t de maxuriis Si minimis , & des tan- 
gente* (<•■;. 
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Les feuls délaflemens que fe permit 
Hughens dans des travaux fi abftraits, 
ce lut d'étudier la Pliyfique par înterval- 
les. Ce qui auroit fait une étude pénible 
pour un homme ordinaire, émit pour lui 
une dtffipation. Il examinoit les erîets de 
la lumière, & cherchoit la caufe des ef- 
fets qu'elle produit en tr; ver tant diffé- 
rens milieux. Il formoit ainfi, fans s'en 
appercevoir, une théorie de l'Optique, 
fondée fur de nouveaux principes. 

En effet, il établit d abord que la lu-' 
mière confifte dans les ondulations d'un 
fluide fubtil , lefquelles circulent avec une 
vîtelfe extrême autour du enrps lumi- 
neux. Ces ondulations font produites par 
une infinité d'autres ondulations particu- 
lières , dont les centres fe trouvent dans 
touies les parties du fluide ébranlé, lef- 
quelles concourent toutes à former les 
principales. De-là il fuit que la direction 
perpendiculaire de chacune de ces ondu- 
lations dépend de la rapidité refpective 
de celles qui la forment ; de manière que, 
fi par quelques circonstances les vîtefTes 
de celles-ci deviennent inégales, la direc- 
tion de la première ondulation doit chan- 
ger. C'efl précifément ce qui arriye lorf- 
que la lumière tiaverfe diflérens milieux, 
qu'elle palfe d'un milieu plus rare dans 
un milieu plus denfe ou au contraire. La 
loi de la réfraction luit nécelfairement de 
cette explication; c'efl à-dire, que notre 
Philofophe démontre fort bien, d'après 
fon hypotlièfe . que les fir.us des angles 
de réfraction font entre eux comme les 
facilités avec le quelles la lumière tra- 
verfe diflérens milieux. 

L'étude de la théorie de l'Optique le 
conduit a la pratique de cette feience. 
On parloit beaucoup abus de l'invention 
du Tcld'cope av< c lequel (-ul'lre a-, oit 
déjà fait pluHeurs belles découvertes en 
AAronomie. v er ii Animent excita 'a cu- 
riollté de notre Plrlofophe. Il examina 
avec att«n-ion celui quM s'étoit pr< curé, 
& jugea qu'il produirait de plus grandi 
effet* . s'il étoit fait .wec plus de foin. 
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Cette perfection qu'il vouloit donner au fendoient quelquefois , & fe rfiangeoient 
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Télefcope, dépendoit du travail des ver- 
res qui forment cet infiniment, ou entrent 
dans fa compofition. D'après les princi- 
pes qu'il avoit établis fur la réfraction de 
la lumière, il voulut tailler lui-même les 
verres pour faire un nouveau Télefcope, 
Il communiqua fon deliein à fou frère, 
auquel il avoit infpiré du goût pour les 
mathématiques , & l'engagea à l'aider 
dans la conftruftion de cet inftrument. 
Avec ce fecours & celui d'une machine 
qu'il avait imaginé pour tailler & polir 
1rs verres, il fit des objectifs qui avoient 
plus de cent pieds de loyer. Il ne 
douta point qu'un Télefcope conflruit 



en deux anfes, entre lefquelles on apperce- 
voit les étoiles. De ces obfervations , ce 
grand Mathématicien conclut que Sa- 
turne eft entouré d'un corps plat, cir- 
culaire , femblable à un anneau allez 
large & fort mince, également éloigné 
du corps de cette Planète , & incliné 
vers l'éciiptique. Il expliqua fi bien par- 
là toutes fes apparences , qu'il reconnut 
clairement que cette condufion étoit un 
fait ou une vérité confiante. C'eft en 
iCry qu'il fit cette découverte. Il l'an- 
nonça au mois de Mars de l'année fui- 
vante de cette manière. On a fait une 
découverte dans la Planète de Saturne, 
a/ec de pareils verres, ne fût bien fupé- qui eft renfermée dans ce griphe de foi- 
rieur à celui de GulUe. En effet , la t'néo- xante-trois lettres. 
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rie lui apprit que l'augmentation d'un 
objet vu à travers un Télefcope , étoit 
dans le rapport de l'éloignement du foyer 
du verre concave à celui du foyer du 
verre convexe ; de façon que fi le verre 
convexe a un foyer dix fois plus long que 
Je foyer du verre concave, l'objet doit 
paroitre dix fois plus grand que fi on le 
voyoit de l'œil nud. Et il connut par 
l'expérience la juftefie de fa conjecture, 
les avantages de fon travail & la vérité 
de fon principe. Son Télefcope, qui avoit 
trente pieds de longueur, lui fit voir un 
nouveau monde. 

A l'exemple de Galilée, il fe hâta à 
le tourner vers les aftrcs. En obfervant 
Saturne, qui eft la Planète la plus éloi- 
gnée, il vit la caufe de toutes fes appa- 
rences. Dans l'hiftoire de Galilée & celle 
de CaJJini, j'ai dit que ces dîux Aftrono- 
mes croyoient , le premier , que Saturne 
étoit accompagné de deux globes ifolés, 
&le fécond, qu'il étoit entouré d'un ef- 
làin de fatellites fort prèi les uns des au- 
tres, qui, en tournant avec lui, produi- 
foient ces bizarres apparences qu'on dé- 
couvre dans cette Planète. Cctoient deux 
conjectures ou deux opinions faulTes. 

Avec fon Télefcope, Hughens vit 
que Saturne étoit entouré d'une zone 
opaque. Il reconnut enfuite qu'elle avoit 
à fes côtés deux efpèces de bras lurai- 
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Si quelque Aftronome a quelque préten- 
tion là-dcflus, il peut deviner cette forte 
d'énigme. Son explication de voit fe trou- 
ver dans une phrafe latine compofee de 
foi xante-trois lettres, parmi lefquelles il 
y a fept a, cinq c, un d, cinq t, un g, un 
h , fept t , quatre I , deux m , neuf n , qua- 
tre 0, deux Miiij, deux r, un r, cinq r, 
& cinq m. Perfonne ne devina cette énig- 
me, & HuGHtKS ne craignit plus de la 
dévoiler. Il l'expliqua ainfi : Saturnin an- 
nullo cingitur ttnui piano, mfquam cohx- 
rente ad tcliptiam inclinato. On trouve en 
•effet dans cette phrafe fept a, cinq e, un 
d , &c. qui forment en tout foixante-troif 
lettres. 

On ne revendiqua point cette décou- 
verte , & le grand Cajfini fut le premier à 
en faire compliment a fon Auteur. Il con- 
vint généreufement qu'elle étoit réelle, 
& que fon eflain de fatellites qu'il croyoit 
entourer Saturne, étoit abfolument ima- 
ginaire. Les plus grands Aftronomes fe 
joignirent à Caffini. Le Père Fabri fut 
peut-être le feul qui ne l'adopta point. 
Caché fous le nom d'Euflache de D'mnis, 
il contefta à notre Philofophe fes obfer- 
vations dans un écrit qu'il publia en 
1660, avec ce titre, Brevh annotatio in 
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au(tî un autre fyftcme d'explication ; mai» 
•Hughens répondit au Père i Mi, &. fit 
voir que f n lyfième étoit au mou.s ab- 
furde. Ce Savant le reconnut, & avoua 
dans la fuite fa m^prife. 

Cette réponfe int'nu ée, Ermi ajftnio 
fyfltmat'ii Saturait , ne parut qu'en i 61 , 
lix ans après fa découverte. Pendant cet 
efpace de temps noire Philofophe s'oc- 
cupa d'autres objets, & fit de nouvelles 
conquêtes dans l'empire des Sciences. 
Son affiduité à obferver Saturne & la 
Bonté de fon Télcfcope lui avoient déjà 
fait découvrir dès le mois de Mars tuff 
un fatellite à cette Planète , dont il fixa 
la révolution à quinze jours , vingt-deux 
heures & trente-neuf minutes (c'eft qua- 
rante-une , comme on l'a reconnu de- 
puis ). 11 fembie que cette découverte 
auroit dû l'engager à tn tenter d'autres 
de même genre ; mais il croyoit qu'à l'é- 
gard des fatellites il ne pouvoit y en 
avoir davantage, & il ne préfumoit pas 
qu'il y eût de nouvelles découvertes à 
faire dans les Planètes. Fondé fur les pro- 
priétés imaginaires des nombres , aux- 
quelles il avoit la foibleffe d ajouter foi , 
il penfoit que puifque les Planètes prin- 
cipales étoient au nombre de fix . il ne 
devoit y avoir que fix fatellites, afin que 
le fyftème du monde fût complet. Or 
le fatellite de Saturne étoit le lixième; 
donc, concluoit-il, il n'y en a pas d'au- 
tres. C'étoit une confe'quence aufll faullè 
que le principe d'où elle étoit déduite ; 
car le grand Caffini découvrit encore 
quatre fatellites dans Saturne, & fit voir 
q ccelui que Hughens avoit découvert, 
n'étoit que le quatrième, en comptant ces 
p-tites Planètes fuivant l'ordre de leur 
prox.mité de Irui Planète principale. 

Notre Piiitof >phe ne croyoit p-is ce- 
pendant que l'Aftrot omie tut perfec- 
tionnée Cette peueftion dépend.. ;r, fé- 
lon lui, de celle de notre vue. c'ert-à- 
dire , des Té!c r copcs. Zcié comme il 
l 'étoit pr-nr les p'> grès de cette itien- 
çe, il s attacha avec une intention parti- 
culière à en conftrulrc de parfaits. Ses 
furcès réo^ndirer î à fes lumière & à fes 
travaux. Il fabriqua des Télefcope» dont 
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l'obje&if avoit jufqu'à cent vingt pîedV 
de foyer. Cela formoit un bel inftru- 
ment , mais il n'étoir pas commode. Pour 
en diminuer l'embarras , quelques Af- 
troi ornes proposèrent de lupprimer les 
tuyaux dont on peut fe palier , & de leur 
fubttituer de nouveaux moyens pour diri- 
ger l'objectif à l'objet , & pour le mettre 
avec l'oculaire dans l'éloignement & la 
fituation convenables. Hughens goûta 
cette idée & la perfectionna. Il compofa 
même là-deiïus un Ouvrage qui parut en 
îo8 + , fous le titre d' ' Afirofcop'ta compen- 
d'utria à tubi molimine libérât*. 

Avant ce temps , il en publia un au- 
tre fur le calcul des probabilités, dans 
lequel il détermina le fort de deux joueur» 
relativement à leurs avantages particu- 
liers. Par exemple, il chercha en combien 
de coups on peut parier à but d'amener 
fonrès ; quel eft le parti des joueur» à qui 
il manque un nombre inégal de point» 
fur la partie, &c. Il entreprit ainfi de 
foumettre le ha fard au calcul ; entreprife 
que Fermât & Pt-fcal formoient en même 
temps. Son écrit fut imprimé en i6f7, 
fous ce titre : De ratiociniis in ludo a\ttt. 

Toutes ces découvertes & ces travaux 
acquirent à notre Philofophe une répu- 
tation très-brillante. Elle le fit connoitre 
à Louis-le Grand, dans le temps que ce 
Monarque fongeoit à établir dans la capi- 
tale de fon Royaume ure Académie de» 
Sciences. Sa Majefté le regarda comme 
un Membre de cette Académie; &. pour 
mettre ce projet à éxecution , Elle lui 
offrit par fes Miniftres les chofes les plu» 
honorables 5c les plus avantareufes, s'il 
vouloit venir s'établir à Paris. Quoique 
HuGHf NS fut attaihé a fa patrie, qu il 
connût la France où il étoit venu en 
l<$r6, il n'eut pas lu force de rcilflcr a, 
des foiltcitati' ns li obligeantes. O'efi en 
i66f que cette elpèce de négociation fe 
fit, & en 16'. l notre Philofophe fe ren- 
dit, & vint demeurer à Paris, il fut un 
de» principaux Membres de la nouvelle 
Académie, qu'il illuftra par plulieurs 
beaux Mémoires, le quels pauir-nt dans 
les Reg.ftres de cette Académie. 

En s'appliquant à l'Afiioncmic , il 



Digitized by Google 



HUGHENS. 

avoit compris combien il étoit impor- ri(é importante dans la Méchanique , & 



tant d'avoir une mcfure exaéle du temps. 
Les horloges dont on fe fervoit alors 
dans les Nervations , ne lui parurent 
pas d'une grande juftefle. Dès fes pre- 
mières découvertes en Aflronomie, fes 
vues s'étoient portées fur la perfection 
des horloges. D'autres occupations Se de 
nouvelles idées avoient interrompu ce 
projet. La tranquillité dont il jouilîbit à 
Paris, & le défirde répondre aux bontés 
du Roi par quelque découverte confidé- 
rable, le rappelèrent à fa mémoire. Il re- 
prit pour cela l'étude de la Méchanique. 
Je dis qu'il reprit cette étude , parce 
qu'il s'en étoit occupé dès 1663. Il 
avoit même eu des idées neuves fur le 
choc des corps, qu'il n'avoit pas eu le 
temps de développer , & qu'il auroit 
peut-être oubliées , fi deux Mathémati- 
ciens Anglois ( le Dofteur Wallu & le 
Chevalier IFrm) ne fe fufîent rencontrés 
avec lui fur ce lujet. Il étoit temps de 
fe faire connoître , pour ne pas perdre la 
gloire de fa découverte. C'cft auflî ce 
qu'il fit par un écrit qu'il envoya en 
itSo'o à la Société Royale de Londres. 

Dans cet écrit, il établit les loix du 
choc de deux corps égaux ou inégaux 
en irtafTe qui fe choquent, foit avec des 
vîtefles égales ou avec des vîrefïès iné- 
gales, & il détermine la viteffe de ces 
corps après leur réfleftion. De fa théorie , 
il fuit qu'il n'y a pas toujours la même 
quantité de mouvement avant & après le 
choc, comme Dtfcarits l'avoit cru. Dans 
le choc des cor; s fans refiort , félon des 
directions oppofées. il y a bien une perte 
de mouvement ; mais ce n'eft point la 
quantité abfolue du mouvement qui a été 
invariable, c'efi la quantité du mouve- 
ment vers un me ne point : ce que Def- 
carres avoit confondu. 

L'Auteur de cette belle théorie re- 
marqua encore que , dans le choc des 
corps élaftiques , la fomme des produits 
de chaque mafie par le carré de fa vîtefiè, 
cft la même avant <5t après le choc : vé- 



qui eft connue aujourd'hui fous le nom de 
principe de la conjervation des forcis vives. 

Après avoir pris aéle de ces décou- 
vertes , & s'en être ainfi afluré l'hon- 
neur, Hughens lui vit fon projet de la 
perfection des horloges. Il imagina U 
cette fin de régler leur mouvement- par? 
le moyen d'un pendule , c'efl- à -dire , 
d'une verge Jde fer chargée d'un poids. 
En faifant' faire des vibrations à ce pen- 
dule , il communiqua un mouvement à 
tout le rouage de l'horloge aufiî unifor- 
me que les ofcillations mêmes du pendu- 
le, qui fe font toujours en temps égaux. 

On prétend que notre Phifofophe avoir 
préfenté en 165-7, aux Etats Généraux, 
une horloge ainfi réglée : mais ce ne pou- 
voit être qu'un elTai ; car il n'avoit point 
encore fait fes recherches fur la théorie 
des ofcillations du pendule , & ce ne 
fut qu'à Paris qu'il entreprit ce travail. 
Il examina d'abord fi les ofcillations du 
pendule fe faifoient toujours en temps 
égaux, Se il trouva dans pluficurs ofcil- 
lations des dilfért nces fenfibles. Il crai- 
gnit, avec quelque apparence de raifon, 
que la fomme de ces différences n'influât 
fur le mouvement du rouage de l'hor- 
loge. 11 chercha donc un moyen de ren- 
dre les ofcillations parfaitement ifochro- 
nes (a). Ce problème fe réduifoit à dé- 
terminer la courbe dans laquelle un pen- 
dule doit faire fes vibrations en temps 
égaux. C'eft la cicloïde, comme il le re- 
connut bientôt. Il ne fur plus queflion 
que daiTujettir tellement le pendule, 
pour qu'il décrivît cette courbe. Cela 
parut difficile ; mais toujours fécond âc 
in^nieux dans fes recherches, il décou- 
vrir qu'on pouvoir décrire une courbe 
par le développement d'une autre cour- 
be. & il démontra que le développement 
de la cicloïde étoit une cicloïde, ;e veux 
dire que le pendule devoir, s'appliquer 
fur une cicloïde dans fes mouvemens , 
pour que le centre de fon poids décrivît 
cette courbe. Afin de réduire cette théo- 



(«) Les ofciUaiioo* foat if.tbnntt, quand elle» fe font dans I» rainie tempt. 
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ru- en pratique , il fufpendit Ton pendule 
avec des fils de foie, & appliqua ces fils 
fur deux arcs de cicloïde, de manière 
que dans chaque ofciilation ces fils fe 
développoient de deffus ces arcs (i). 

Une découverte curieufe fortit en quel- 
que forte de cette théorie : c'efl que le 
temps de l'ofcillation d'un poids qui dé- 
crit une cicloïde , efl au temps qu'il em- 
ployeroit à tomber de l'axe de cette 
courbe , comme la circonférence au dia- 
mètre. t)e cette découverte , il dédui- 
Ct une manière de déterminer l'efpace 
qu'un corps en tombant parcourt dans un 
temps donné. 

Il reprit en fui te fon examen du pen- 
dule. Pour en déterminer la longueur, il 
falloit connoître le centre d'ofcillation. 
Or il n'avoit point déterminé ce centre; 
il ne pouvoit donc fixer fa longueur. 
Sans cette connoiflance, l'application du 
pendule aux horloges devenoit cepen- 
dant inutile ; car fi l'on ignore la lon- 
gueur précife du pendule qui bat les fé- 
condes, on n'a pas de mefure cxa&e du 
temps. Notre Philofophc comprit cela, 
& travailla avec beaucoup d'application 
à découvrir dans un pendule le centre 
d'ofcillation. Son premier foin fut d'exa- 
miner la chute des corps. Il les confidéra 
tombant librement, ou agilfant les uns 
Tur les autre* par l'atStion de leur pefan- 
teur, & remontant en fui te ; & il remar- 
qua que de quelque manière qu'ils agif- 
fetu les uns fur les autres , leur centre 
de gravité ne s'élevoit jamais plus haut 
que le point d'où il efl defeendu. Ce 
principe pofé , il calcula la hauteur d'où 
tombe le centre de gravité d'un pendule 
fimple pendant une demi-vibration , ÔC 
celle à laquelle s'arrètoit le centre de 
gravité d'un pendule compofé de plu- 
fieurj poids libres Se remontant avec 
leurs vîteiîes acquifes. Il égala enfuite 
cette hauteur à la première , Si en dédui- 
fît une règle par laquelle ^détermina la 



longueur d'un pendule ifochrone. Cette 
règle confifle à faire la fomme des pro- 
duits de chaque poids par le carré de fa 
diflance à l'axe de fufpcnfîon , & à divi- 
fer cette fomme par celui de tous les 
poids multipliés par la diflance de leur 
centre de gravité à ce même axe. Le quo- 
tien de cette divifion donne la longueur 
du pendule ifochrone. 

Hlghens ne fe borna pas là. Cette 
théorie du centre d'ofcillation étoit trop 
belle , pour qu'elle fe renfermât au pen- 
dule feul. Il en fit ufage pour déterminer 
les centres d'ofcillation des folides, &ob« 
ferva que le centre d'ofcillation s'approche 
d'autant plus du centre de gravi té, que le 
centre de fufpenCon s'en éloigne. Des vé- 
rités de cette efpèce naquirent encore de 
cette théorie. Il les colligea , & en forma 
un Traité complet de la Théorie des of- 
cillations, qu'il publia en 1Ô73, fous le 
titre d'Horbgium ejcdlatorium (c). 

Il étoit toujours à Paris, où il j»uif- 
foit de la plus haute confédération. Il y 
recevoit de toutes parts des témoignages 
les plus affedueux d'eflime 8c d'amitié. 
L'air feul de cette capitale ne lui étoit 
pas favorable. Il alloit de temps en temps 
refpirer celui de fon pays; & quo qu'il 
fût porté à s'y fixer , pour fortifier fa 
fanté qui étoit chancelante, il ne pou- 
voit fe réfoudre à quitter une ville où il 
étoit fi fort chéri. Il efl à croire qu'il y 
eût terminé fa carrière , fi un événement 
fâcheux ne l'eût obligé d'en ibrtir. Il 
étoit Proteflant. Cette Sede ne plaifoit 
point au Miniflère. On fongeoit même à 
révoquer l'Edit de Nantes, c'efl à-dire, 
à la priver de la liberté & des avantages 
dont elle jouifToit en France. Hughens 
inflru'it de cette difpofition , prit le parti 
de quitter tout-à-fait ce Royaume. En 
vain voulut on le retenir, en l'aflurant 
qu'il ne feroit point afTujetti au nouvel 
Edit de révocation; il ne voulut point 
voir proferire fa Religion & perfécuter 



(O On a reconnu depuis H. t ht»,, que cette at 

tentian etoit furabonda ire , Se nue le» ofcillatioo» 
d'un fendille font ifochrunei, lotfqu'it ne décrit 
que de rrrv petit, ares. 
(«) Ccj Ouvwgc ett dirift co cinq patjiei, dont 
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fcs frères. Il prévint la publication de nlan foutint au contraire <}uè : , dans cë 

cet Edit, & fe retira en Hollande en cas, le centre 'de gravité de ces corps 

i (58 1 . remonteroit plus haut qui d'où il eft def- 

II reprit en arrivant l'étude des fcien- cendu : d'Où il conclut que la règle d*Hr> 

ces qu'il cultiva avec la me me ardeur ghens , p'ôur déterminer ce centré ,étoît 

qu'auparavant. Il venoit de publier avant fauife. Il voulur en donner un autre, Se 

fon départ , dans le Journal des Savans , il établit à cette fin deux principes abfur- 

une nouvelle invention d'un niveau à lunette, des que notre Philofophe ruina entière- 

qui porte la preuve avec foi, Cr" que l'on rec- ment. Deux réponfes qu'il fit dans lea 

tifie & vérifie d'un feul endroit. C'étoit Journaux des Savant de 1 6*82 & 1 6t^i 

pour la première fois qu'on voyoit une • anéantirent cette critique. Il fut encore 

lunette à un niveau. Cette nouveauté , fécondé par Jacques Bernoiàlt 1 , quï erW- 

qui étendoit tant l'ufage du niveau, fut prit de foumettre fon principe auX loix de 

très-accueillie , & le niveau iHughens eft la Statique. Le Marquis de Lhopital Te 

encore aujourd'hui le meilleur qu'on air. joignit à Bernoulli, Se par une route dif- 

A la Haye, il mit au jour prefque en férente de celle que Hughens avoit fui- 

méme temps fon Arofcopia compendiaria à vie, il déduifit la même règle. 

tubi molimine liberata, dont j'ai parlé ci- Les intérêts d'Hur.HENs ne pouvoient 

devant, un Traité delà Lumière que j'ai être en de meilleures mains. Aulît leur 

faitaulfi connoître, <3cun Traité de la Pc- laifTa-t-il le foin de mettre dans tout fon 

fanteur. Le premier de ces Traités parut jour fa théorie d » centre d'ofei Dation , & 

fous le titre de Lumine, ôe le fécond fous de la perfectionner. En travaillant à cette 

celui de Gravitate. Le fujet de celui-' i théorie, il en avoit ébauché une autre 

étoit d'expliquer la caufe de la pefan- non moins importante ; c'étoit celle des 

teur. Elle confifte, félon lui, dans l'ac- forces centrifuges. De nouvelles idées 

tion de la matière fubtile , laquelle fe qu'il eut fur ces forces, le ramenèrent à 

meut en tout fens beaucoup plus vite cette étude. Il trouva le fujet aflez abon- 

que la terre, hlle forme ainfi une infinité dant pour en faire un Traité en forme, 

de tourbillons autour de la terre, fui- & il en compofa un qui ne parut qu'après 

vant toutes fortes de fens , qui poulîènt fa mort. 

les corps vers le centre de ce globe. Tout le monde fait que la force centri- 

Cette explication eft un fyftème que fuge eft l'effort que fait un corps, lorf- 

notre Philofophe a donné pour ce qu'il qu'il eft mu circulai! ement, pour s'écar- 

vaut, & qu'on a pris pour ce qu'il tft. ter du centre du mouvement. Or, dans 

Il l'oublia bxntôt lui-même, afin de ve- ce Traité, notre Philofophe détermina 

nir au fecours de fa théorie du centre le rapport des forces centrifuges de deux 

d'ofcillation , qu'un Mathématicien nom- corps égaux. Il combina la force centri- 

mé l'Abbé Catetan , attaquoit fans ména- fuge avec la pefanteur , &'découvrit une 

gement. nouvelle efpèce d'ofcillation. Il confidéra 

Dans un écrit qu'il publia dans le un corps en mouvement en proie à ces 

Journal des Savant de l'année 1682, il deux forces, & chercha le point où ces 

prétendit que le principe fondamental de deux forces font en équilibre. Il forma 

cette théorie étoit faux. Ce principe eft, ainfi un nouveau pendule dont il décou- 

corame je l'ai dit ci -devant, que fi les vrit les propriétés ; & ayant remarqué que 

corps qui comptent un pendule fe déta- l'ifochronifme en étoit une principale, il 

choient au milieu d'une vibration, leur 1 fon^ea à l'appliquer aux horloges, en je 

centre de gravité s'éleveroit à la même fubftituar.t au pendule ordinaire (a}. 

hauteur d'où il étoit tombé. L'Abbé Ca- Au milieu de cette occupation , il en- 

1 ; «• . (•• îmc.h* t . i.v • • • * i ) • • '•*••; • * * , 

■ ' — : I . — 1 — " L - 

<•) On a fait tVl&i «Jr ce nouv»u per Jule ; "< luffilV 1 , oa It ?»<iê.-e 4 J'auue . * caaiie dt h Cra- 

tomm: on » nCWUW le pCmlnlC fiooplc croit pltcitcf. 
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tendit parler, d'un Ouvra: e fur (a ma- 
noeuvre des vaiffèaux, dans lequel on 
faifoit ufage d'un nouveau principe de 
znéchantqùe pour foumettre le mouve- 
ment des vaîfleaax à des loix. Cet Ou- 
vrage avoit été compofé par le Cheva- 
lier Rénau , Ingénieur de la Marine , Se 
Honoraire de l'Académie Royale des 
Sciences, Se il avoit été publié de l'ex- 
près .commandement du Roi. Il étoit 
Vès-eftimé des Géomètres Se des Ma- 
rins. On le regardoit même comme un 
chef-d'œuvre en fon genre ; cependant 
Hua H en s trouva que fa propofition 
fondamentale étoit une erreur. 

Cette propofition eft que, fi un vaif- 
feau eft poune par deux forces ayant les 
directions perpendiculaires l'une à l'au- 
tre, ce vailTeau décrira la diagonale d'un 
parallélograme, dont les deux côtés fe- 
ront comme les vîteffes de ces forces. 
' Cela paroifibit naturel & conforme à la 
règle de la décomposition des forces. 
Mais l'erreur n'en étoit pas moins réelle, 
félon notre Philofophe ; car il démontra 
que les forces fuppofécs font comme les 
carres des vîteffès , Se non comme les fim- 
ples vîtefies, parce que ces forces doi- 
vent être comme les réfiftances de temps 
qui font comme les carrés des vîtefies. 
Sa critique parut en if\Q3 , dans la Bi- 
bliothèque univ<rfdle du mois de Septem- 
bre. Elle affligea beaucoup M. Rénau, 
qui y répondit. Notre Philof>phe répli- 
qua en 1 604. dans VHiJîoire des Ouvrages 
d.s Savant. Ce fut ici le dernier Ecrit 
qui fortit de fa plume. Il mourut à la 
Haye le 8 Juin i6"pj, âgé de foixante- 
fix ans. , 

Hugheks aimoit'la tranquillité ée la 
méditation. Il fe retiroit fouvent â la 
campagne, pour être moins diftrait Se 
moins diffipé. Il n'ambitionnoit qu'une 
vie paifible ; paflion d'un véritable Phi- 
, loiophe , qui ne connoit de biens dans 
ce monde que ia tranquillité de 1'efprit. 
Quoique fouvent fcul , ÔC toujours retiré , 
il étoit gai & agréable en compagnie. Il 
légua Tes papiers à la Bibliothèque de 
Leyde. Se pria par fon teftament Mef- 
fieurs Etudier de tf'oldtr Se luUcnius, Ma- 
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thématiciens habiles, de choifir parmi 
ces papiers ceux qu'ils jugeroient dignes 
de voir le jour. J'ai rendu compte d'une 
partie de ces Ecrits que ces Meflieurs 
publièrent en 17GO ; mais je n'ai point 
parlé de deux productions fingulières, 
qu'il convient de faire connoître. 

La première eft un automate plané- 
taire, c'eft-à-dire, la defeription d'une 
machine propre à représenter les mouve- 
mens des Planètes. Elle eft imprimée 
fous le titre A'Autkomatum Planétarium. 
Le fécond Ouvrage poftbume eft inti- 
tulé : Ccfmotheoros pu de territ cœleflibus 
earumque ornatu conjeSuree. C'eft un Livre 
fingulicr qui mérite d'être connu. En 
voici une idée. 

Le fyftème de ce Livre eft fondé fur 
ce principe: La Terre n'eft pas plus con- 
fidérable que les autres Planètes. Or la 
Terre eft habitée ; donc les autres Pla- 
nètes doivent l'être. Cette conféquence eft 
fans doute trop hafardée ; mais l'Auteur 
la fortifie de tant de probabilités, qu'on 
ne peut refufer de l'admettre du moins 
comme une conjecture vraifemblable. 11 
donne d'abord un moyen de connoître 
la grandeur de chaque Planète, Se il tire 
cette induction des expériences d'Ana- 
tomie , que fi l'on peut connoître la dif- 
pofition intérieure de tous les animaux 
par l'ouverture d'un feul, on peut con- 
jecturer de même que fi fur la Terre , 
qui eft une Planète, on trouve des mers , 
des arbres Se des animaux, il doit y en 
avoir de même dans les autres Planètes. 
En effet, pourquoi la Terre, qui n'eft 
pas plus confidérable que ces Planètes, 
feroit-ellc différente d'elles? 

Premièrement, l'ame étant le principe 
de toutes chofes, Se principalement du 
mouvement des erps folides, il doit y 
en avoir dans les Planètes ; Se s'il y en 
a, elle doit y faire croître des plartes Se 
des arbres . Si donner à chaque plante 
une heureufe fécondité. La même vrai- 
femblance a lieu pour l'exiftence des êtres 
animés. Leur génération Se leur propaga- 
tion doivent être Semblables à celles des 
• animaux' qui font fur la Terre. ^ es ani- 
maux doivent être auffi variés que ceux 

qui 
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qui font fur la Terre. Car pourquoi ne le 
feroient-ils pas ? 

Mais fi dans les Planètes il n'y avoit 
point des hommes, à quoi ferviroient tou- 
tes ces produ&ions ? La conféquence eft 
naturelle : il y a donc des hommes fembla- 
blfs à ceux qui font fur la Terre. Si cela 
eft, ces hommes ont les mêmes princi- 

f>:s, la connoilTance du bien Se du mal, 
es mêmes femimens , les mêmes pallions. 
Ce qui eft jufte parmi nous, doit l'être 
parmi eux, Se il eft impoflible que la vé- 
rité ne foit pas vérité en tous lieux , 
comme le menfonge eft menfonge en 
tous lieux. L'Auteur de la nature ne peut 
ni tromper, ni être trompé. La Vérité 
éternelle eft la règle de toute vérité, & 
tous les hommes doivent fe conduire par 
les mêmes principes , qui font aufll inva- 
riables qu'ils font infaillibles. 

L'amour de l'ordre , de la juftice & de 
la vérité eft donc un fentiment naturel 
des habitans des Planètes. Ce qui fert à 
entretenir tout cela Se à perfectionner 
notre raifon , doit avoir par conséquent 
lieu dans les Planètes. Leurs habitans 
cultivent donc les feiences Se les arts. 
Ils favent la Géométrie, l'Aftronomie, 
la Mufique, l'Architecture civile, la Mé- 
decine, &c. Il peut cependant y avoir 
quelque différence dans les progrès que 
Jes habitans de chaque Planète ont faits 
dans ces feiences & ces arts, fuivant la 
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vivacité ou la lenteur d'efprit de ceux 
qui les habitent. Car la faculté de l'en- 
tendement peut dépendre du climat de 
chaque Planète, des degrés de leur cha- 
leur réciproque , par rapport à leur pro- 
ximité & à leur éloignement du Soleil. 
Mais ce font toujours des hommes com- 
me nous , qui différent peut-être entre eux 
comme ceux de la Terre ; car, des hom- 
mes de notre globe, on pourroit en four- 
nir à toutes les Planètes. Il y a des efprits 
froids qui fe trouveroient bien dans Sa- 
turne, qui eft la Planète la plus éloignée 
du Soleil , & d'autres d'aflez bouillam 
pour vivre dans Vénus. Pour des fots, 
ceux de la Terre valent bien les fots de 
toute autre Planète. A l'égard des hom- 
mes d'efprit, c'eft encore un problème 
de favoir fi les nôtres font meilleurs que 
ceux des autres globes. 

Cet Ouvrage de Hughens fur la plu- 
ralité des mondes, a été traduit en Fran- 
çois en 1702 , fous le titre de La Plura- 
lité des Mondes, Se en quelque forte com- 
menté & refondu par M. de FontenelU 
dans fes Dialogues fur la Pluralité des 
Mondes. 

Les Ouvrages de notre Philofophe 
font en quatre Volumes in-4 0 , dont deux 
ont pour titre, Chriftiani Hugenii Opéra 
varia, Se les deux autres (ont intitulés, 
Chrijliani Hugenii Optra pofihuma. 
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CE u x qui ne voient les Mathé- 
matiques que de loin , dit un des 
plus beaux efprits de ce fiècle ( a ) i , c'eft- 
à-dire qui n'en ont pas de connoiflance, 
peuvent s'imaginer qu'an Géomètre , un 
Méchanicien , un Aftronorne , ne font 
que le même Mathématicien : c'eft ainfi 
à peu près qu'un Malien , un François Se 
un Allemand palTeroientà la Chine pour 
Compatriotes. Mais quand on eft plus 
inflruit Se qu'on y regarde de plus près , 
on fait qu'il faut ordinairement un homme 
entier pour embralTer une feule partie des 
Mathématiques dans toute fon étendue, 
& qu'il n'y a que des hommes rares Se 
d'une extrême vigueur de génie qui puif- 
fent les embralTer toutes à un certain 
point. Le génie memî , quel qu'il fût , n'y 
fuffiroit pas fans un travail allîdu Se opi- 
niâtre. On doit juçer par la combien 
grande fut la perte iTHuglnus , qui avoit 
cultivé avec un égal fuccès toutes les par- 
ties des Mathématiques. LesSavans véri- 
tables la fentirent vivement. Comme ils 
n'avrient point encore vu un Mathémati- 
cien fi univerfel , ils ne fe flatoient pas que 
la nature fît de long-temps un pareil mi- 
racle. Ce fut une furprife bien agréable, 
lorfqu'onvit les productions du fuccelïeur 
de ce Philofophe. Non-feulement il ap- 
profondit Se perfectionna prefque toutes 
les parties des Mathématiques , mais il 
recula encore les bornes de la Phyfique Se 
celles des Arts. L'Auteur de Cou éloge que 
je viens de citer , dit qu'il auroit formé feul 
une Académie des Sciences. Il le compare 
ingénieufement à cet Acteur que deman- 
doit à Néron un Roi d'Arménie, qui par fes 
djfFérens talens pût jouer toutes fortes de 
rôles, & former lui feul une troupe entière 
de Comédiens. 
Ce grand homme qui s'appclloit Philippe 
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de LA Hirb , naquit à Paris le i S Mars 
1640, d'un Peintre habile de ce nom , 
lequel étoit aufli Peintre du Roi , & Pro- 
feflèuren fon Académie de Peinture 5c de 
Sculpture. Il apprit le Deflein , la Per- 
fpeétive Se la Gnomonique , c'elt-à-dire la 
feience des Cadrans, à laquelle il fut con- 
duit fans doute par l'étude de la Perfpec- 
tive. Le but de ces travaux étoit de fe 
mettre en état de s'élever aux places de 
fon père ; mais quoiqu'il fit aflez de pro- 
grès dans la Peinture, il fentit en étudiant 
la Gnomonique une facilité fi grande de 
projetter fur des plans différens les cercles 
de la fphère , qu'il fembloit qu'il avoit ap- 

{iris depuis long-temps l'Aftronomie, tant 
'arrangement des cieux lui étoit familier. 

Il s'apperçut bien de cette heureufedif. 
pofition , mais il ne la fui vit pas , pour ne 
point fe difiraire de la Peinture, à laquelle 
il croyoit devoir s'attacher par état. Il ré- 
folut même d'aller en Italie pour s'y per- 
fectionner , en étudiant , le pinceau à la 
main , les beaux tableaux que ce pays 
possède. Ce voyage devint aufli néceflai- 
re à fa fanté. A la mort de fon père , il 
commençai être affligé par des infirmités 
douloureufes. Il eut des palpitations de 
cœur très-violentes. Les Médecins cru- 
rent que l'air de l'Italie lui feroit avanta- 
geux , Se lui confeillèrent d'avancer le 
temps de fon départ. Il partit pour Venife 
en 1 660. Il avoit alors dix-fept ans. 

Son premier foin en arrivant fut de 
connoître les beaux monumens de l'An- 
tiquité qu'il y a dans cette Ville. Il tâ- 
choit de former fon goût en connoilfant 
ces beautés ; mais cette occupation 
ne le fixoit point aiTez pour remplir tous 
fes momens. Quoiqu'il fût apprécier c« 
qu'il voyoit, fon imagination ne pouvoit 
fe monter à ce ton d'cnthoufiafme qui for- 
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me les paflîons, Se fans lefquelles le plus 
bel Art n'affecte que foiblement. Il fen- 
toit malgré lui que les feiences lui conve- 
noient mieux. Il crutd'abôrd qu'il ne riT- 
quoit rien d'y donner une application mé- 
diocre ;mais il préfumoit trop de Tes for- 
ces. Il commença parla Géométrie; & 
parmi les Livres qu'il lut fur cette fcience, 
il s'attacha au Traité des Sections coni- 
ques d' AppolL'iiius. C'eft un Livre très- 
abftrait , Se qu'on ne doir point lire pour fe 
délair-r. Audi occupa-t-il bientôt toutes 
lei forces de Ion cfprit. Il lailfa ainfi , fans 
s'en apercevoir , & le Dcfïîn & la Pein- 
ture; 6: il les eût peut-être abandonnés 
tout à-fait , s'il ne s'étoit rappellé que 
Venife ne devoit pas borner le cours de 
fon voyage. Il parcourut donc les plus 
belles Villes de l'Italie , & fa fanté fe réta- 
blit au milieu de fes courfes. Il y avoit dé- 
jà quatre ans qu'il y étoit. Quoique jeune, 
fan; p ireas , fans amis , ifolé dans un Pays 
étranger, il s'y plaiioit fi fort, que fi fa 
mere qui l'aimoit beaucoup , & qui le de- 
mandoit fans cclfe , n'eût redoublé les inf- 
tances , il y aurait fait un plus long û jour. 
Mais il fe lentit attendri par les follicita- 
tions de cette tendre mère , Si fe rendit à 
fes dclîrs. 

Il oublia entièrement la Peinture à Pa- 
ris. Il avoit fait trop de progrès dans la 
Géométrie, pour qu'il pût abandonner 
cette feitmee Maître abfolu de fes volon- 
tés , il n'héiïta plus de s'y livrer fans rtfcr- 
vc. Il fit c nnoilfance avec M. Dejar»ues, 
habile Mat.' r : maticien , lequel travailloit 
dans ce temps-L à un Traité de la coupe 
des pierres avec un fameux Graveur nom- 
mé Biffé. En fe liant ainfi avec un Mathé- 
maticien r \ Hii'E cl erchoit à acquérir 
de nouvelles connoifTanccs en Mathéma- 
tiques: mais il arriva que De/argues , au 
lieu d'être utile à notre Philofophe , fut 
obligé de recourir aux fiennes. Ce Ma- 
thématicien & fon Ad.oint M. EoJJ'e , ré- 
folurentafL-z bien les problèmes qui for- 
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moient ta première partie de fon Traité 
de la coupe des pierres ; mais quand ils 
voulurent travailler à la féconde partie 
qui devoit être plus élevée, leur Géomé- 
trie k trouva en défaut. Defargues fit part 
de fon embarras à la H i k e : il s'a- 
gifloit de Sections coniques. Cette matiè- 
re, quoique très-abftraite , lui étoit fami- 
lière. Auflî vint-il aifément à bout de vain- 
cre les difficultés qui arrêtoient fon Ami. 

II lui communiqua fept Propofitions tirées 
de ces Sections, qui firent des merveilles. 
Pénétré de reconnoiffance , Dejarguts fe 
fit un devoir de rendre public ce préfent. 
Il le fit imprimer en 1672 , & annonça 
par là aux plus grands Mathématiciens de 
l'Europe un Collègue digne d'eux. 

Notre Philofophe foutint dignement 
cette annonce par quelques ouvrages ftr 
la Géométrie. Il en fit imprimer fucceffi- 
vement trois qui furent accueillis. Ils 
a voient pour objet les Sections coniques 
& lacycloïde, courbe fingulière par fes 
propriétés , dont j'ai parlé dans l'hiftoire 
d'Hughens. Ils parurent depuis l'année 
1673 jufqu'en 1676. Il prit enfuite la 
matière plus ci grand , & publia prefque 
en même temps des Nouveaux ilén;ens dis 
b-tiliom coniques , un Traité des lieux gèoirè- 
triquts , &. un troifième Ouvrage fur U 
conjlrutlion ou tficTson des équations, (a) 

il étoit alors de l'Académie des Scien- 
ces ; & dans le dctlein où cette Compagnie 
étoit de faire fous les aufpices de M. Ce!- 
Ln une nouvelle Carte de la France , il 
futchoifi avec M. Picard pour ce tra- 
vail, il alla en Bretagne en 1679, & en 
Guyer.ne l'année fuivante. Il redreffa en 
chemin la côte de Gafcogne , qui étoit 
courbe , ét en uffura ainfi la navigation. 11 
fe rendit enfuite par ordre du Roi à Calais 
& à lîunl.erque, & y fit ptufteurs opéra- 
tions géométriques qui ne demandoient 
que du loin & de lexactitude. Enfin il 
alla fur h côte de Prove: ce pour finir la 
Carte gc'nérale de la France. 



f» Le Le.Tet.1 C if rjn'on donne te nom de Sefliom 
conifjiin a des CtilflftCI forimet par la Seflion d'un 
cône. Elles Ci-- r c i :: .-.ci Cmh le nom de Tarabole , 
«Tfcllipfc U d'«:ypcibule. On entend $u lu** pimt- 



trimn . ilei Ii^•ne^ liorri par IcOjuelles on reToud un 
problème tmlèrerm ne. Enfin la ConfttDAlttM de» 
érjtuttons cil l'invention l'une lirne qui ex;>rinjc la 
quantité inconnue d'une équation aijelwi.jue. 
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Ses eourfés furent terminées en 1 682. 
Rendu cher lui , il reprit les études du ca- 
binet. Le Public profita bientôt de ce 
recueillement. 11 mit au jour dans la même 
année un Traité de Gnomonique , dont 
la première édition fut fi promptement 
enlevée , qu'il en donna en 1608 une fé- 
conde édition bien fupérieure à la pre- 
mière. Le Lecteur fait que la Gnomoni- 
que eft la feience des Cadrans (blaires 1 
c'eft-à-dire l'art de tracer fur un plan la 
projection des cercles de la Sphère , «Se d'y 
placer un ftyle de telle façon que fon om- 
bre indique l'heure fur ces lignes. Cet Art 
n'étoit alors qu'une efpèce de routine que 
fuivoient les Ouvriers dans les Cadrans 
qu'ils traçoient. La Hire en établit les 
règles fur des principes , «Se preferivit des 
opérations plus fùrcs «Se plus aifées. Pour 
diftinguer ces opérations des démonftra- 
tions, il les fit imprimer avec un caractère 
différent , & fatisfit air.fi également 3e fans 
embarras les Mathématiciens & les Ou- 
vriers. 

En compofant ce Livre fur la Gnomo- 
nique, il avoit été obligé d'étudier l'A H o« 
nomie : or cette étude lui fit défirer de 
continuer la fameufe Méridienne com- 
mencée par M. Picard en 1669. De con- 
cert avec CaJJini, ils réfolurer.t de l'a- 
chever. A cette fin notre Philofophe alla 
en 1683 vers le Nord, pour la conti- 
nuer de ce côté-là , tandis que CaJJini la 
pouffait du côté du Sud : mais M. Colbert, 
qui dirigeoit en quelque forte cette opé- 
ration par fes bienfaits , étant mort dans 
ce temps- là, cette entreprife fut inter- 
rompue; «Se des travaux plus prochains 
rappellèrcnt la Hire dans la Capitale. 

M. de Louvois , fuccefTeur de M. Colbert , 
le chargea de faire des nivellemens pour 
la conduite des eaux à Verfailles. Il fit le 
nivellement de la rivière d'Eure, qui patte 
par Chartres , «Se la trouva plus élevée de 
quatre-vingt-un pieds de la grotte de Ver- 
failles. Le Roi apprit avec joie cette nou- 
velle , «Se ordonna fur le champ qu'on 
conltruisit les aq-^ducs nécellaires pour 
porter l'eau Je cette rivière à Verfailles. 
Sa Majeflé croyoit que les opérations de 
la Hire étoient de la plus grande juf- 
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tefle, tant Elle avoit confiance en fes lu- 
mières «Se en fes travaux; mais il n'en préfij- 
moit pas lui-même fi avantageufement. Il 
craignoit que fon attention ne l'eût pas 
toujours également fervi, «Se il vouloir 
s'afliirer de fon nivellement, en le faifant 
de nouveau , avant qu'on fît la moindre 
dépenfe. Le Mimftre eut de la peine à fe 
rendre à fes raifons. Il lui foutint pendant 
long-temps qu'il ne s'étoit pas trompé. 
C'étoitun témoignage d'eflime très- flat- 
teur. Notre Philofophe y fut fenfible , 3c 
redoubla (es inftances pour n'être pas cru 
infaillible. Il recommença fon nivelle- 
ment , qui ne différa du premier que d'un 
pied. Ainfi la Hire fut convaincu de fon 
tort vis-à-vis M. de Louvois. Il en tut 
bien davantage , lorfquil lui préfenta les 
mémoires de fa dépenfe. Exact jufqu'au 
fcrupule, il avoit fait un journal où les 
fractions n'étoser.t point négligées. Le Mi- 
niftre trouva cela fort mauvais; «Se, comme 
le dit M. de Fomenelle , avec un mépris 
obligeant, il déchira ces fraéîions , «Se fit 
expédier des lommes rondes , où il n'y 
avoit rien à perdre. Il fut chargé d'autres 
nivellemens, dont il ne put pas fedifpcn- 
fer. Il devoit cette condefeendance à M. 
de Louvois , qui avoit pour lui autant d'a- 
mitié que d'eflime. Mais enfin , rendu à 
fon cabinet, il reprit avec joie fes études 
fur la Géométrie. 

11 avoit à cœur depuis long-temps de 
faire un Traité complet des Sections coni- 
ques. Il falloit être un Géomètre du pre- 
mier ordre pour entendre la théorie de ces 
courbes : c'étoit la Géométrie tranfeen- 
dante du temps. On devoit donc attendre 
le plus grand fuccès d'un travail de LA 
Hire , puifqu'il s'étoit acquis la réputa- 
tion du plus grand Géomètre de fon fiè- 
cle. Aufil juftifia-t-il cette haute opinion 
qu'on avoit de lui. En 1 68 c il publia toute 
la théorie desSeftionsconiques,fondéefur 
des principes très-fimples «Se nouveaux, 
fous le titre de SeSiones amie* in novem li- 
bros diflributet , en un volume in-folio. Oa 
accueillit cet Ouvrage dans toute l'Eu- 
rope fa vante , comme il méritoit de l'être ; 
«Se les Géomètres n'héfltèrent point de 
meure à leur tête un homme qui manioit 
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avec tant de fupériorité une Géométrie fi 
abftraite & fi élevée. 

Ce Livre paroilfoit à peine, que notre 
Philofophe étonna les Aftronomes par 
une production bien précieufe pour eux ; 
c*é toit des Tables du Soleil Se. de la Lune , 
& des méthodes plus faciles pour calculer 
les Eclipfes. Les meilleures Tables qu'on 
eût alors étoient celles de lycho-Brahé, 
perfectionnées par Kepler, & publiées en 
1626 fous le nom de Tables Kodolpkiennes, 
à l'honneur de Rodolphe II. Elles étoient 
calculées fur la véritable théorie du mou- 
vement des corps céleftes : c etoit beau- 
coup. Mais de bonnes Tables dévoient 
l'être d'après les obfervations mêmes, 
fans le fecours d'aucune hypothèfe. I elles 
étoient celles de la Hire. t^e grand Ma- 
thématicien eut encore la gloire de don- 
ner une méthode pour calculer les Eclip- 
fes , bien fupérieure à celles qu'on avoit 
alors , & qui pallé encore aujourd'hui 
pour la meilleure qu'on ait. Cen'eft point 
une choie fi aifée qu'on croit que de cal- 
culer exactement une Eclipfe : il faut cal- 
culer avec la plus grande iuftefic le mou- 
vement du Soleil &de la Lune,& ce cal- 
cul eft long & pénible. La prédiction de 
fon commencement préciv , de fon milieu 
& de Ùl fin, demande un grand nombre 
d'opérations très-déiicates. J'oferai mê- 
me dire que, quoique tous les Aftronomes 
fartent aujourd'hui ufage de la méthode 
de notre Philofophe, cette méthode n'eft 
pourtant point fans taches. Le temps ap- 
parent de la plus grande obfcurité n'eft 
pas encore déterminé dans toute la ri- 
gueur géométrique. Pour qu'il le fût , il 
faudroit réfoudre les nouveaux triangles 
de la figure dont il s'eft fervi , décrire un 
nouvel orbite , & reprendre tous les cal- 
culs: cela fait voir combien efl difficile 
le calcul rigoureux des Eclipfes , puifquc 
la meilleure méthode peut être encore 
perfectionné*. . 

La HtftB en connoifibit bien la diffi- 
culté. Il chercha même lpng-temps à en 
faciliter la pratique, & il inventa enfin une 
machine avec laquelle on trouve mécha- 
rùquemrnt les Eclipfes de Soleil & de 
Lune , les mois, les années lunaires & les 
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Epactes. L'ufage de cette machine Ce ré- 
duit à la foluuon de ce problème : Une 
année lunaire étant propolée, trouver les 
jours de l'année folaire qui lui répondent, 
dans lesquels doivent arriver les nouvel- 
les 8t pleinesLunes & les Eclipfes. Ce pro- 
blème peut même être réfolu fans qu'on 
touche à la machine : il n'y a qu'à l'afiu- 
jettir au mouvement d'une pendule, de 
telle forte que la pendule fafie mou- 
voir l'alidade qui indique les nouvelles 
& pleines Lunes fur trois platines rondes 
de cuivre ou de cane qui la compofent. 
Car voilà fommairement en quoi confifte 
cette machine. On la difpofe pour une an- 
née , de on n'y touche qu'au bout d un an ; 
ce qui n'exige encore qu'une opération 
d'un inftant & prefque imperceptible. 

Cette invention étoit expoféeà la fui- 
te de la féconde édition de fes Tables du 
Soleil & de la Lune , laquelle parut en 
1 6bo. Notre Philofophe n'avoit d'abord 
pubué que cela, & il fentoit combien il 
étoit important qu'on eût auflï des Tables 
du mouvement des Planètes calculées de 
même , je veux dire d'après les obferva- 
tions propres , & non fur aucune hypothè- 
fe de quelque courbe décrite par ces corps 
céleftes. C'eft à quoi il travailla avec 
beaucoup d'adiduité. Il corrigea enfuite 
les premières par un plus grand nombre 
d'obfervations , & publia le tout en 1702, 
fous ce titre : Tabula AJlronomica Ludovici 
Magni , jujju (y munificentia exauratx t> in 
luccm édita , in quibus folis , luna , reliquo- 
rum Planetarum motus ex ip/is obfervationi- 
bus,nullâ adhibitd hypothejt traduntur; ha- 
ben turque pracipuarum Jixarum in nojlro ho- 
ri\onte confpicuarum pojitiones ; in eundi cal- 
culi mttliodus , cum geometnea ratione corn- 
putandarum eclipfmmfoli triangulorum rrci 
ti lineorum analyfi breviter exponitur. Ai- 
jefia fum deferiptio confirucllio f> ujui inf? 
trumentorum Aftronomia nova praclica in- 
frventium , ùrc. C'eft-à-dire : Tables As- 
tronomiques des mouvemens duHoltil &" de 
la Lune Or des autres Planètes , calculées, 
d'après les observations propres , fans le fc, 
ccurs tPauçune kypotkèfe , dans Itf quelles on, 
trouve la pôfiiion des principales. Etoiles Jixet 
c/on voit fur notre hofyn, av« une mfr 
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thoit de calculer géométriquement Us Eclipfcs 
de Soleil & de Lune , & la description du 
meilleur! inftrumens d'Agronomie : calcu- 
lées & publiées par or ire b par la libé- 
ralité de Louis û Grand. 

Cet Ouvrage n'occupa pas tellement 
LA HtRE depuis 1687 julqu'en 1702, 
pour qu'il ne fît que cela pendant les dix- 
fept années. On fait que les observations 
font l'ouvrage du temps , <5c qu'on n'eft 
pas maître de les faire quand on veut. On 
a dans ce travail bien des momens de 
refte. Notre Philofophe en connoiflbit 
trop le prix pour ne pas les mettre à pro- 
fit. Il compofa d'abord en 1 6ho une Ecole 
des Arpenteurs. C'étoit un petit Traité de 
Géométrie pratique, qu'un grand Géomè- 
tre devoitee femble dédaigner de compo- 
fer. Mais l'homme de génie fait fe plier à 
tout , & le bon Citoyen eflime tout ce 
qui eft utile au Public. On juge avec quels 
fentimens de gratitude les Arpenteurs 
reçurent ce préfent. La première édition 
fut enlevée dès que l'Ouvrage parut. La 
Hire fut fenfible à cet empreffement , Ôc 
il en témoigna fa fatisfaction en augmen- 
tant confidérablement ce Livre , dont il 
donna une féconde édition en 1 692. 

Dans le temps qu'il travailloit à cet 
Ouvrage , il reçut de M. de Tfchirnaus , cé- 
lèbre Géomètre, un écrit qui contenoit 
la découverte d'une nouvelle courbe : 
c'étoit la cauftique du quart de cercle. 
Cauftique eft le nom d'une courbe formée 
par les rayons réfléchis ou réfractés , en 
tombant fur une autre courbe. Cette cour- 
be étoit une découverte de Tfchirnaus. 
Or en donnant la defcnption des caufti- 
ques, il en preferivoit une pour le cercle, 
que notre Mathématicien trouva faufle. 
Ce jugement étonna d'autant plus l'in- 
venteur de ces courbes , qu'il avoit caché 
le fond de fa méthode. Pour connoître 
l'erreur , il falloit qu'il l'eût devinée cette 
méthode, & Tfchirnaus ne pouvoit fe le 
perfuider. La Hire le laitTa dans fon opi- 
nion , dont il ne revint que peu de temps 
avant fa mort; & en examinant la caufti- 
que du cercle, il trouva d'abord que le 
rayon réfléchi étoit la moitié du rayon in- 
cident j & démontra enfuite que cette 
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courbe étoit une épiddoïde, c'eft-à-dire 
une courbe produite par la révolution 
d'un cercle fur un autre , laquelle a plu- 
fieurs belles propriétés qui frappèrent ce 

Çand Mathématicien. Il en forma un 
raité, dans lequel il détermina fes tan- 
gentes , fa rectification , fa quadrature 
& fa développée. Ce n'étoit ici qu'un 
effai , car il publia en 1706 un Mémoire 
fur la même matière, dans lequel il réfolut 
ces problèmes avec plus d'élégance & de 
clarté. 

Cet ouvrage eft fur-tout recommanda- 
ble par l'application qu'a fait fon Auteur 
de l'épicicloïde à la médianique : c'eft de 
former les dents des roues dentées en arc 
d'épicicloïde : il y démontre que dans ce 
cas ces roues font le plus grand effet pof» 
fible. Il réduifit cette théorie en pratique , 
dans une machine hydraulique qu'on conf. 
truifit à huit lieues de Paris : elle eut le 
plus grand fuccès ; mais il n'en retira pas 
tout l'honneur. Un Géomètre Danois, 
nommé Roémer , paflbit depuis long-temps 
pour l'Auteur de cette application. Il eft 
vrai que la Htr.E prétend l'avoir trou- 
vée, & même communiquée à MM. Au- 
jout , Mariotte Si Picard , avant que Roë- 
mer fe fut fait connoître. Ce n'étoit qu'une 
communication verbale, qui pouvoit fort 
bien ne point donner atteinte au droit du 
Géomètre de Dannemarck. Peut-être 
aufli avoient-ils raifon tous deux. Mais 
notre Philofophe content de favoir ce qui 
en étoit, & plus jaloux d'employer fon 
temps à des recherches utiles , que de 
le perdre en des difcuflîons polémiques 
dont le Public ne devoit retirer aucun fruit, 
s'occupa de toute autre chofe. 

II compo'afiutieurs Mémoires de Phyfi- 
que qu'il publia parmi ceux de l'Académie 
des Sciences. C'étoit un tribut qu'il payott 
à cette Compagnie, comme l'un des prin- 
cipaux membres. Parmi ces Mémoires, il 
y en a deux fur- tout qui méritent atten- 
tion. L'un contient une Explication des 
principaux effets delà glace Gr du froid. EWe 
eft fondée cette explication fur cette 
hypothèfe , que le froid eftcaufé par des 
parties frigorifiques. C'eft un fyflème qui 
n'a pas fait fortune, quoiqu'il (croit peut- 
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êtrepodible de le foutenir. L'autre , inti- 
tulé , Du différens accident de la vue , eft 
beaucoup plus intéreffant & plus fqlide. 
Il contient une théorie très-belle de l'op- 
tique, dans laquelle on trouve tout ce qui 
peut arriver à la vue , fui vaut la différente 
conftitution de l'œil, ou les diftc'rens acci- 
dens qui peuvent lui furvenir. 11 y a (urtout 
dans ce Mémoire un calcul tres-fin pour 
connoître l'extrême délicatefle de lan-tine 
fur laquelle fe peignent les objets , & celle 
des filets du nerf optique qui la compok-nt, 
L'Auteur fuppofe qu'on peut vo.r faci- 
lement à quatre mille toiles de diftance 
une aîle de moulin à vent de ilx pieds de 
large- L'œil étant fuppofé d'un pouce 
de diamètre , la peinture de l'aile fur la 
rétine fera la huit millième partie d'un 
pouce. Mais la huit millième partie d'un 
pouce eft un peu moins que la fut cent 
foixante-fixième partie d'une ligne. Or 
on eftime la largeur d'une ligne égale à 
celle de dix cheveux : la largeur de l'aîle 
du moulin n'eft donc que la foixante- 
Jïxième partie de la largeur d'un cheveu. 
Et fi la largeur d'un cheveu n'eft que la hui- 
tième partie d'un fil de ver à foie, comme 
on le penfe , la peinture de l'aîle du mou- 
lin dans le fond de l'œil eft la huitième 

Ïartie de la largeur d'un fil de ver à foie, 
laintenant puifque cette peinture fait inv 
prefllon fur le nerf optique , il faut tout au 
moins qu'un des filets du nerf optique n'ait 
de largeur que la huitième partie de celle 
d'un ver à foie : fa grofleur n'eft donc que la 
foixante-quatrième partie de celle d'un fi- 
let de ver à foie , ce qui eft inconcevable ; 
car chacun de ces filets du nerf optique eft 
un tuyau qui contient des efprits. 

En travaillant à l'opter , LA HiRB 
n'avoit pas perdu de vueTO Méchanique 
qu'il avoit étudiée avec fuccès.Cette étude 
lui avoit fait connoître l'état actuel de 
cette partie des Mathématiques , & ce qui 
manquoit à fa perfection. Il rouloit depuis 
ce temps dans fa tête un projet d'une nou- 
velle Méchanique ; & à mefure que fes Mé- 
moires furlaPhyfique qu'il publioit avec 
ceux de l'Académie, lui laiffoient quelques 
nnmer.s de loifir, il iettoit fur le papier fes 
nouvelles idées fur la Mcchai.ique. Elles 



formèrent les matériaux du Traité fut 
cett î fcicncc, qui parut en l6oy fous ce 
titre : Traité àe Mcchanique, où Von explique 
tout ce qui eji néccjjaire dans la pratique des 
Arts . O" lei propriétés dis corps ptfantt t Uf- 
qutlUs ont un grand ufage dans la Phyji- 
que, C?c. 

Cel raité eft fondé fur ce principe uni- 
que: c'eft que dans l'effort des puiJJ'ances, 
toutes çhoj'es étant égales d'un côté &" d'autre , 
Us efforts fout égaux , & toutes les pro- 
pofitions font démontrées à la manière 
çes anciens Géomètres. 11 contient la 
théorie de la Méchanique , & l'application 
de cette feience aux Arts ; de forte qu'on y 
trouve le méchanifme du mouvement de 
quelques animaux , celui de l'effort des 
cordes mouillées pour élever de gros far- 
deaux , quelle eft la forme la plus avanta- 
geufe des bras des moulins qui font jouer 
des piftons, laconftruâion d'une roue qui 
fort à élever l'eau , où le frottement n'eft 
pas fenfible , &c. Toutes ces chofes font 
très-curieufes, & rendent ce Livre fort pi- 
quant. Pour en donner une idée , voici 
comment l'Auteur explique l'effort des 
cordes mouillées. 

Quand le chanvre dont on fait les cor- 
des eft verd , fes tuyaux lont remplis d'u- 
ne sève qui le nourrit. Cette sève fe def- 
sèche peu à peu dans la fuite , en paifant à 
travers des pores des tuyaux, fans que l'air 
puirïe remplir la placequ'elle occupoit;car 
l'expérience apprend que l'eau pafie facile» 
ment par des ouvertures où l'air ne fauroit 
paiTer. Les efpaces de ces petits tuyaux 
font comme autant de petits vafes vuides, 
qui font par conféquent preflés par l'air. 
Lorfque l'eau touche par dehors ces petits 
tuyaux , elle s'infinue aifément au de- 
dans, enpaiTant à travers de leurs pores, 
parce que l'air de dehors qui prefle fur 
les tuyaux , la pouffe pour la faire entrer. 

Cela pofé, l'effort que l'on fait en tor- 
tillant les fibres du chanvre pour former 
la corde, le réduit à un très-grand nom- 
bre de petites cellules qui ont la forme 
d'un fufeau , de façon qu'en «'enflant à 
leur milieu, leurs extrémités fe rappro» 
chent, & la corde fe raccourcit. 

Si l'on fuppofe donc qu'une corde qui 
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a un pouce de diamètre , & qui eft chargée 
d'un poids, augmente en diamètre de la 
groflcur de dîux lignes , en fe raccourcif- 
fant d'un pouce fur fix pieds de longueur 
quand elle fera mouillée,elle enlèvera dans 
ce raccourciflement un poids de cinq cent 
foixante- quatorze livres & deux tiers. 
En voici le calcuL 

Une corde d'un pouce de diamètre fur 
fix pieds de long, a deux cent vingt-deux 
pouces Se fix lignes de fuperficie. Qu'on 
mouille cette corde dans le temps que le 
mercure eft à vingt-fept pouces & demi 
dans le baromètre , il faut alors quinze 
livres & demie de mercure fur un pouce 
quarré , pour contrebalancer le poids de la 
colonne d'air fur la même bafe. Le poids 
de l'atmofphère fur la fuperficie de la 
corde fera donc dans ce même temps de 
trois mille quatre cent quarante-huit liv. 
Mais dans l'équilibre il faut que la force 
du poids qui foutient la corde foit égale à 
la force du poids de trois mille quatre cent 
quarante- huit livres. Or la force de ce 
poids eft de fix millehuitcentquatre-vingt 
feize.produit du nombre trois mille quatre 
cent quarante-huit par deux lignes de che- 
min qu'il eft en état de faire. Par confé- 
quent fi l'on divife ce produit par douze 
lignes, qui eft le chemin que la corde fait 
en fe raccourcifTant , on aura cinq cent 
foixante-quatorze livres & deux tiers, 
comme on l'avoit avancé. 

Tous les Mathématiciens convinrent, & 
font convenus depuis, qu'on ne peut pas 
donner une explication plus naturelle & 

Îlus vraie de l'effort des cordes moui II ces. 
Incouragé par ce fuffrage , la Hirs 
forma le projet de dévoiler par ce calcul 
la force des mufcles du corps humain 
pour élever des fardeaux. Il compofa à 
cette fin un Mémoire qui parut en 1609 
dans les Mémoires de l'Académie Royale 
des Sciences , fous ce titre : Examtn delà 
foret de l'homme pour mouvoir 1er fardeaux, 
tant en levant , qu'en portant b en tirant , 
laquelle ejl confidtrée abfolumcnt f> par com- 
paraison à celle dts animaux qui portent O 
qui tirent comme les chevaux. Dans ce Mé- 
moire, il fuppofe d'abord qu'un homme 
d« taille médiocre & qui eft fort, pèfe cent 
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quarante livres ; & il confidere que cet 
homme ayant les genoux en terre, peut fe 
relever en s'appuyant feulement fur la 
pointe des pieds , & les deux genoux étant 
toujours joints enfemble; mais cet eff ort fe 
fait par le moyen des mufcles des jambes 
& des cuiffes : donc les mufcles des jambes 
& des cuilles ont la force de lever cent 
quarante livres. 

L'expérience apprend auffi qu'un pareil 
homme peut fe redrefler encore , quoiqu'il 
foit chargé d'un poids de cent cinquante 
livres , en forte que la force des mufcles 
des jambes & des cuiffes peut élever un 
poids de deux cent quatre-vingt-dix livres, 
fa voir cent cinquante livres du poids dont 
il eft chargé , & cent quarante livres du 
poids de fon corps. 

Le même homme eft encore en état de 
lever de terre un poids décent livres placé 
entre fes jambes , en ployant feulement le 
corps, & en prenant ce poids avec les deux 
mains comme avec deux crochets, & en fe 
redreffant enfuite. Les feuls mufcles des 
lombes ont donc la force de lever un 
poids de cent foixante dix livres, cent li- 
vres du poids , & foixante-dix livres de la 
moitié de lapefenteurdefoncorps: je dis 
la moitié; car dans cette fituation, la 
partie du corps de l'homme qui fe meut, 
eft eftimée pefer la moitié de fon corps. 

A l'égard de la forcedes bras pour tirer 
ou pour élever un fardeau , on l'évalue à 
cent foixante livres , ce qui dépend de la 
force des mufcles des épaules & des bras. 
En effet, un homme élève aifément par 
l'effort feul de fes bras le poids de fon 
corps& vingt livres. C'eft un fait démon- 
tré par l'expérience. Mais les mufcles des 
bras & des épaules peuvent en fe retirant 
élever un poids de cent foixante livres, 
pourvu que le corps ne foit pas penché ; 
car dans ce cas , les bras ne pourront 
foutenir ce poids, à moins que les muf- 
cles des lombes n'euffent la force de 
foutenir en même temps la partie fupé- 
rieure du corps avec le poids. Et fi les jar- 
rets étoient encore ployés , il faudroit que 
ks mufcles dts jambes & des cuiffes fiffent 
un plus grand tiicrt,puifqu'ils doivent fou- 
tenir le poid, de cent foixante livres, & 
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en même temps le poids de tout le corps, tique , & les pofiùons principales étoîent 
Telle efi la force générale des mufcles déterminées d'après Tes propres obferva- 
d'un homme. Il peut arriver cependant tions. 11 les fit graver en 1702 fur les 
qu'il y ait des hommes conftitués de telle deflîns qu'il en avoit fait, 
forte , que les efprits coulent en fi grande Dans ce temps-là on conflruifit pour le 
abondance Se avec tant de rapidité dans Roi deux grands Globes , un célefte Se un 
leurs mufcles , qu'ils foient capables de terreftre. Ces Globes dévoient être pla- 
fairc des efforts triples Se quadruples des cés aux deux derniers Pavillons de Marly. 
efforts ordinaires. L'Auteur de cette belle C'étoit une chofe délicate, vu leur gran- 
théorie de la force des mufcles a vu à deur. Sa Alajcflé chargea de ce foin notre 
Venife un jeune homme , qui avec tous Philofophe ; Se comme l'ouvrage dura 
les avantages poffibles ne pouvoir por- long-temps , Elle alloit le voir quelque- 
ter que quarante ou cinquante livres, & fois , Se s'entretenoit volontiers avec lui. 
qui étant élevé fur une petite table , en- II étoit quefiion d'Aftronomie. Le Roi 
levoit Se fbutenoit en l'air un âne , par le écoutoit avec plaifir les réponfes que lui 
tnoyen d'une Cingle qui pafioit par deffous f ai fuit LA Hike fur les diflérens objets de 
Ifl ventre de l'animal , Se qui portoit fur cette feience , Se ce Philofophe étoit tou- 
tes épaules du jeune homme ; 8c cette jours content de la manière obligeante 
grande force dépendoit de l'activité qude avec laquelle le Prince l'interrogeoit. 



Cela , tout extraordinaire qu'il efl , ne carrière. On s'en appercevoit dans le 

l'eft pas tant que cette vérité découverte Monde par fon relâchement à produire, 

par notre Auteur. C'eft que la force d'un Les devoirs de fes charges occupoient 

homme pour puuller horizontalement avec prefque tout fon temps. Il étoit Profefleur 

les bras , ou pour tirer une corde horizon- de l'Académie d'Architecture Se au Col- 

tale en marchant , le corps étant incliné lége Royal. Il fe trouvoit exactement aux 

en devant , foit que la corde foit attachée féances de l'Académie des Sciences , Se 

aux épaules ou au milieu du corps , n'eft étoit fort afiîdu à l'Obfervatoire. Dans la 

que de vingt-fept livres. Un homme étant vigueur de l'âge il fatisfaifoit à ces devoirs, 

penché pourroit bien foutenir un poids fans rien prendre fur fon application à 

plus grand ; mais non-feulement il ne lui l'étude. Mais lorfqu'il eut 7 c ans , fes 

kroit pas poffible démarcher dans cette forces s'affoiblirent. Quoiqu'il eût tou- 

fi'.uation, mais encore de fe foutenir. jours fes idées nettes , il ne pouvoit plus 

En travaillant à la perfection de la Mé- taire des débauches d'efprit. Des infirmi- 

chanique , la Hire fongeoit fouvent à tés fe joignirent à cet aftaiiïèment nécef- 

l'Aftronomie. Il aimoit cette feience Se faire , & le conduifirent dans deux mois 

l'étudioit avec plaifir.. Auffi d'abord qu'il au tombeau. Il mourut fans agonie Se en 

eut fini fon Mémoire fur la force de l'hom- un moment le 2 1 Avril 1 7 1 S , âgé de 78 

me , il n'eut rien de plus à cœur que de ans paflés. 

revoir le ciel. C'étoit un délaftément pour Les qualités de fon cœur répondoient 
lui que de changer de travail , & c'étoit à celles de fon efprit. Il étoit poli , cir- 
le feul qu'il fe permît. Son zèle pour le» eonfpect Se prudent , équitable Se définté- 
progrès de l'Aftronomie lui fuggéra un reffé. Il aimoit la retraite & le recueille- 
moyen de faciliter la pratique de cette ment. Il étudioit tout le jour, & pafioit 
feience : ce fut deux Planifphères de feize une partie de la nuit à obferver. Dans fes 
pouces de diamètre , c'eft- à- dire la pro- ouvrages, comme dans fes études , il pré- 



quelle on pût reToudre méchaniquement qui a pourtant cet avantage d'être plus 
plufieurs problèmes d'Aftronomie. Cette expéditive Si moins embarrafiée. Il ne 
omje ûion paîluit par les pôles de l'éclip- croyoit pas que le fecret de la nature fût 




Cependant LA Hire avançoit dans fa 
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ai fc à deviner ; & lorfque dans fes écrits II avoit été marié deux fois , & avoit 

fur la Phy fique il propofoit un fy lie me , il eu des enfans , qui ont eu pour fa mémoire 

le donnoit pour ce qu'il étoit , fans d'autre toute la coniîdérarjon que le (âng & une 

prétention que d'avoir bien raifonné d'à- efiime éclairée peuvent iiupirer pour un 

près une hypothèfe. bon père. & pour on grand homme. 
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LE S travaux de la Hirt fur la Mc- 
c b inique enrichirent beaucoup cette 
fcience : mais il reftoit à la foumettre à 
quelque principe général qui fervît de 
bafe à fa théorie. C'eft ce que découvrit 
heureufement le Succefleur de cet hom- 
me célèbre. Il trouva que les mouve- 
mens compofés expliquoient avec une 
grande facilité l'emploi des forces dans 
les machines , & qu'ils donnoient exacte- 
ment les rapports de ces forces , félon 
quelque direction qu'on les y fupposit 
placées : avantage qui manquoit aux mé- 
thodes qu'on avoit fuivies avant lui. Il 
créaainfi une nouvelle fcience, qui join- 
te à fes découvertes dans Panalyfe , lui 
ont acquis la réputation d'un des plus 
grands Mathématiciens de l'Europe. 

1 1 s'appeloit Pierre ri g non , Se 
naquit à Caen en 1 6J4. Son père peu fa- 
vori fé des biens de la fortune étoit un 
Architefte , Entrepreneur de bâtimens. 
Il le deftina à l'état Eccléfiaftique , Se 
dans cette vue il l'envoya au Collège de 
bonne heure. Rien n'annonça dans fesétu- 
des ce qu'il devoit être un jour. On ne 
le diftinguoir guères des autres écoliers. 
Tout ce qu'on lui enfeignoit le touchoit 
foiblement. Mais il fut autrement fenfi- 
ble à une opération qu'il vit faire à fon 
père: c'étoit un cadran folaire. Il voulut 
favoir comment cela fe faifoit ; Se com- 
me M. yarigrum traçoit un cadran com- 
me un fimple Maçon fans principes Se 
fans règles , il ne put en apprendre que la 
pratique. Cela ne le fatisfit point. Il Soup- 
çonna que cette pratique dépendoit de 
quelque théorie , Se c'étoit cette théorie 
qu'il auroit voulu connoître. 

Pendant qu'il fe tourmentoit en vain 
pour deviner quelque principe , il eut oc- 



eafïon d'entrer dans la boutique d'un 
Libraire pour chercher quelque Livre. Il 
mit par hafard la main fur les Èlémtnt 
dEucUdt, Se en lut les premières pages. 
Il fut faifi de l'ordre Se de l'enchaînement 
des proportions , Se fit l'acquifition de ce 
Livre , afin de l'étudier à fond. Il étoit 
alors en Philofophie où il faifoit peu de 

firogrès. Le langage fcholaftique , Se 
'obfcuritc fophiflique des méthodes de 
raifonnement ,1e fatiguoient beaucoup. Il 
ne trouvoit point cette confufion Se cet 
embarras dans Euclidt. Comme fon ef- 
prit aimoit l'ordre de la clarté, il goûta 
avec d'autant plus de fatisfaétion laliai- 
fon & la certitude des vérités géométri- 
ques , qu'il goûtoit peu la confufion Se 
l'ubû unie des principes de l'école. 

Des Élémens à'Euclide , Varignom 
pafla aux Ouvrages de Defcartes. Il fut 
frappé de la lumière que ces Ouvrages 
ont répandu fur toutes les Sciences. Dès 
ce moment fon goût pour l'étude des Ma- 
thématiques dégénéra en une paflion très- 
vive : il fe priva prefque de tout pour 
pouvoir fe procurer des Livres de Ma- 
thématiques. Ce n'étoit pas ce qui lui 
coûtoit le plus ; mais ce qui le génoit 
beaucoup , c'étoit la contrainte où il étoit 
de fe cacher de fes parens, qui défap- 
prouvant l'application qu'il donnoit à l'é- 
tude des Mathématiques , le traverfoient 
de tout leur pouvoir. Pour les calmer, 
ou les rafiurer fur la crainte qu'ils avoient 
qu'il négligeât fon cours de Philofophie , 
il alloit fouvent difputer dans des Thèfes » 
& s'y difiinguoit par fa Logique 6c fa 
bonne manière d'argumenter. Son père 
fut encore charmé de voir avec quels 
fuccès il étudia enfuite en Théologie. 
C'étoit là la fin de toutes fes études , parce 
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qu'il ne lui reftoit plus qu'à prendre l'é- 
tat Ecdéfiaftjque , auquel il étoit déf- 
inie. Il faut avouer que Varignon 
ne dédaigna pas la Théologie : mais il 
eft vrai auflî qu'il conferva toujours fa 
paflîon dominante pour les Mathémati- 
ques. Il les étudioit avec le fameux Abbé 
de Saint Pierre , fon Collègue en Philo- 
fophie. Le même goût pour les Scien- 
ces en avoit fait deux amis , & ils réu- 
riflbient enfemble tout ce qu'il falloit 
afin de faire des découvertes. L'Abbé 
de Saint Pierre avoit beaucoup d'ima- 
gination , & par conféquent d'idées ; Se 
notre Philofophe plus flegmatique pof- 
fédoit l'art d'analyfer avec une fubtilité 
extrême, Se avec la plus grande précifioo. 
Le premier pouvoit fournir beaucoup de 
matériaux , Se l'autre étoit en état de les 
apprécier Se de les mettre en œuvre. Ce- 
lui-là avoit encore un avantage qui n'eit 
rien aux yeux du Sage, mais qui devenoit 
eflentiel dans les circonftances préfentes : 
c'étoit une fortune honnête qu'il voulut 
abfolument partager avec fon ami , le- 
quel fans ce fecours n'auroit peut-être 
pas pu fuivre fes talens de féconder fon 
génie. Ce n'étoit pourtant point une cho- 
fe confidérable ; car l'A bbé de Saint Pierre 
n 'avoit que dix-huit cent livres de rente, 
& il n'en détacha que trois cent livres 
de rente qu'il donna par contrat à notre 
jeune Philofophe. Ce don étoit fans doute 
une grande générofité relativement à (on 
bien ; Se Varignon le reçut avec une 
fenfibilité digne de fa belle ame. 

Après cet arrangement , nos deux amis 



cherchèrent à fe loger enfemble , afin 
d'être plus à portée de fe communiquer 
leurs idées. Ils a voient envie de venir 
à Paris , mais ils craignoiçnt que leur 
revenu ne fût trop modique pour fe fou- 
tenir dans cette grande Ville. Cependant 
faifant réflexion qu'on vivoit par-tout 
avec de l'économie , Se que pour l'étu- 
de il n'y avoit que Paris où l'on put 
trouver des fecours , ils ne balancèrent 
plus de préférer les avantages de l'efprit 
a l'aifance de la vie. Ils vinrent fe loger 
en if)&f> dans une petite mai fon du Faux- 
bourg Saint Jacques, Ç'eft un quartiei 



abfolument retiré où l'on croît être » 
la campagne. Les appartenons y font à 
bon marché , Se on y jouit de la tranquil- 
lité la plus paifible. 

Là l'Abbé de Saint Pierre Se Va r t- 
GN ON fe livrèrent fans réferve à leur 
paflîon pour l'étude. Chacun fuivit fon 
goût Se fon inclination. L'Abbé s'en- 
fonça dans la Politique. Il étudia la mo- 
rale Se les principes des Gouvernemens , 
Se compofa ce fameux Ouvrage qu'on 
regarde comme qn beau rêve , c'eft le 
Projet d'une paix univerfille. Pour notre 
Philofophe, il n'abandonna point les Ma- 
thématiques, dans lefquelles il faifoit tous 
les jours de nouveaux progrès. Il en 
étoit fi flatté , qu'il paflbit les journées 
entières au travail. Souvent il ne fe cou- 
choit pas , Se le jour le furprenoit dans 
fes méditations. La promenade étoit le 
feul délafiement qu'il fe permît. Une 
vie fi retirée lui avoit interdit le com- 
merce du monde. Il y a même appa- 
rence qu'il auroit demeuré long-temps 
caché, fi l'Abbé de Saint Pierre ne l'eût 
fait connoître. 11 fe lia par ce moyen 
avec les Savans les plus illuflres , qui 
furent lui rendre juflice. Le fameux M. 
Duverney , célèbre Anatomifte, le çon- 
fultoit fouvent fur la force des mulcles; 
Se Duhamel Se la Hire le provoquoient 
fans cefiê à préfenter quelque chofe à 
l'Académie des Sciences , dont ils étoient 
Membres , afin de lui en donner l'entrée. 
Il céda à leurs inflances , Se réfolut de 
dédier à cette Compagnie le Projet d'une 
nouvellt Méchanique, auquel il avoit été 
conduit par la lecture des Ouvrages da 
Défiants Se de ITalUs fur la Mécha- 
nique. Une chofè l'avoit fur-tout arrêté 
dans ces Ouvrages , c'étoit de ne point 
trouver la raifon de l'équilibre de deux 

fmiflànces foit égales ou inégales. «Cela 
ui paroiflbit effentiel dans un Traité de 
Méchanique. Dans cette perfuafion, il 
voulut chercher lui-même cette raifon. 

Le premier objet qui lui vint dans l'ef- 
prit , fut un poids qu'une puiflance fou- 
tient fur un plan incliné. Cette idée en 
produifit d'autres qui formèrent une fa- 
vante théorie de la Méchanique. Voici 
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la manière dont il rend compte de la 
génération de ces idées. On jugera mieux 
par fes propres paroles du génie de ce 
grand Géomètre , que par l'expofition 
que je pourrois faire moi-même de fa 
méthode. C'eft une belle fuite de raifon- 
nemens où il n'y a rien à retrancher, &c 
qu'on ne fauroit allez publier. 

D'abord je mêle repréfentai (le poids 
qu'une puiffance foutient fur un plan in- 
cliné ) de telle figure , que le concours de 
fa ligne de direction avec celle de cette 
puiffance fe fit dans quelqu'un de fes 

Joints. De-là je vis que leur concours 
'action fe faifant auili par ce moyen dans 
ce fcul point, il devenoit alors fon cen- 
tre de direction : de forte que fi ce plan 
eût manqué tout d'un coup , ce corps 
auroit nécessairement fuivi l'impreflion 
de ce point & la pefanteur de ce poids, 
& la puiffance qui le retenoit , étant les 
mêmes que s'il eût été pouffé en même 
temps par deux forces qui lui eufient été 
égales , & qui euffent agi fuivant leurs 
lignes de direction : j'apperçus , dis- je, 
qu'il lui enréfultoit uneimprefiioncompo- 
fée fuivant une ligne qui étoit la diagona- 
le d'un parallélograme fait fous deux par- 
ties de ces lignes de direction quiétoient 
entre elles comme ce poids & cette puil- 
fance. D'où je vis que l'impreflion de ce 
corps fe faifoit fuivant cette diagonale , 
qui devenoit en ce cas fa ligne de di- 
rection ; mais que ce plan lui étant per- 
pendiculairement oppofé, il la foutenoit 
toute entière : ce qui faifoit que ce poids 
ainfi poulfé par le concours d'action de fa 
pefanteur & de la puiffance qui lui étoit 
appliquée , demeuroit fur ce plan incli- 
né de même que s'il eût été horizontal , 
& que cette impreffîon compofée n'eût 
été qu'un effet de fa pefanteur. 

De cette penfée j'e « vis naître plufieurs 
autres, 3c je m'apperçus, i°. que toute 
l'imprclTî >n que ce plan recevoit alors 
de ce poids ai; fi outenu par cette puif- 
fance , fe faifoit (uivant cette diagonale ; 
2°. que fa charge, c eft à dire la forte 
de cette même imprefSon , étoit à ce 
poids & à cette puiifance , comme cette 
même diagonale à chacun des côtes qui 
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les repréfentent dans fon parallélograme ; 
3 0 . que ce poids & cette puiffance étoient 
toujours entre eux comme ces mêmes cô- 
tés, c'efl-à-dire en raifon réciproque des 
finus des angles que font leurs lignes de 
direction avec cette diagonale , ou (ce 
qui revient au même ) en raifon récipro- 
que des difiances de quelque point que 
ce foit de cette diagonale à leurs lignes 
de direction. Je vis enfin prefque tout à 
la fois quantité de chofes toutes nou- 
velles. 

Après avoir ainfi trouvé la manière 
dont l'équilibre fe fait fur des plans in- 
clinés, je cherchai par le même chemin 
comment des poids foutenus avec des 
cordes feulement , ou appliqués à des 
poulies , ou bien à des leviers , font équi- 
libre entre eux , ou avec les puiffance? 
qui les foutiennent ; & j'apperçus de mê- 
me que cela fe faifoit par la voie des mou- 
vemens compofés, Se avec tant d'unifor- 
mité, que je ne pusm'empêcher de croire 
que cette voie ne fût véritablement celle 
que fuit la nature dans le concours d'ac- 
tions de deux poids ou de deux puiffan- 
ces , en faifant que leurs impreflîons par- 
ticulières , quelque proportions qu'elles 
aient , fe confondent en une feule qui fe 
décharge toute entière fur le point où le 
fait cet équilibre ; de forte que la rai- 
fon phyfique des effets qu'on admire le 
plus dans les machines , me parut être jus- 
tement celle des mouvemens compofés. 

Je me démontrai d'abord par cette 
méthode , & fans le fecours d'aucune ma- 
chine, les propriétés des poids fufpen- 
dus avec des cordes , en quelque nom- 
bre qu'elles foient , & pour tous les an- 
gles poules qu'elles peuvent faire entre 
elles. De-là je paffai à une démonftra- 
tion des poulies , qui comprend toutes 
les directions poffibles des puiffances ou 
des poids qui y font appliqués , foit que 
le centre de ces poulies demeure fixe, foit 
qu'on le fuppofe mobile. Enfuite au lieu 
de la démonftration qu'on ne fait ordi- 
nairement que pour les plans inclinés , 
j'en trouva' une qui s'étend généralement 
à toutes fortes de furfaces & à toutes 
les directions pofiibles des puiilances ou 
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des poids qui y font appliqués. Enfin 
d'une feule démonftration je découvris 
les propriétés de toutes les efpèces de 
léviers , de quelque figure & dans quel- 
que fituation qu'ils foient , & pour tou- 
tes les directions poflibles des puiflances 
ou des poids qui y font appliqués*. 

Un fi beau projet ne pouvoit être 
reçu qu'avec les plus grands éloges. Tous 
les Géomètres admirèrent l'enchaîne- 
ment de toutes ces vérités , & le Minif- 
tère qui étoit attentif à récompenfer le 
mérite, procura en 1688 à l'Auteur de 
cette favante théorie une chaire de Ma- 
thématiques au Collège Mazann, & une 
place à l'Académie Royale des Scien- 
ces. C'étoit peu de temps après la pu- 
blication de fon Projet , qui parut à la 
fin de l'année 1687. 

On parloit beaucoup dans ce temps-là 
d'une expérience qu'on prétendoit avoir 
été faite par De/cartes & le P. Merjinne: 
c'étoit fur la pefanteur des corps. Ils 
avoient, dit-on , affermi dans une fituation 
verticale un canon chargé , Se on y avoit 
mis le feu. Le boulet chaftè perpendicu- 
lairement par l'explofion de la poudre , 
n'avoit plus reparu. De-là quelques Phy- 
siciens avoient conclu qu'à une certaine 
difiance de la Terre la pefanteur difpa- 
roît. Le boulet ne tendant donc plus 
alors au centre de la Terre , n'avoit pu 
retomber. Mais qu'étoit devenu ce bou- 
let ? On fit plufieurs réponfes à cette 
queftion , qu'on n'auroit pas dû faire avant 
que de s'être atïuré par de nouvelles expé- 
riences de celle qu'on attribuoit à Def 
eartts & au P. Mafennt. 

Quoi qu'il en foit , il paroît que ce 
lu jet donna occafion à notre PbjUofophe 
de chercher quelle pouvoit être™ caufe 
de la pefanteur. C'eft ce qu'on doit in. 
férerde la vignette qui eft à la première 
page de fes NouvtÙa conjeflures Jitr la 
caufe de la pefanteur , qui eft le titre de 
fon Ouvrage. Cette vignette reprélente 
De/cartes & Merfenm de chaque côté d'un 



canon fitué verticalement: le premier re^ 
garde en l'air le boulet qui s'envole ; & 
Te fécond , quoiqu'occupé du même objet , 
tient en main le boute-feu avec lequel 
il vient de mettre le feu à la poudre. Au- 
deffus du boulet qui eft en l'air , on lit 
ces mots : Retombera-t-il f Vàhignon 
ne répond point à cette queftion , mais 
il donne un fyftème fur la caufe de la 
pefanteur qui pourroit fervir à la réfou- 
dre , s'.l étoit auffi véritable qu'il eft in- 
génieux. 

Ce fyftème eft que les colonnes du 
fluide qui environnent un corps , font la 
caufe de fon poids. Si un corps étoit 
également preffé de tous côtés par l'air, 
il n'auroit aucune tendance, & par con- 
fisquent point de pefanteur. Mais la co- 
lonne d'air nui agit de haut en bas fur 
les corps, eft plus longue que celle qui 
les foutient , ou qui agit de bas en haut : 
donc la colonne fuperieure doit vaincre 
la colonne inférieure , & par confequent 
poufler les corps vers le centre de la 
Terre. Et voilà la caufe de fa chute 
& de fa pefanteur. S'il étoit tellement 
placé dins l'atmof^hère, que les colon- 
nes de l'air fupérieures & inférieures fuf- 
fent égales , il ne tomberoit pas; & fi 
on l'élevoit à une hauteur où la colon- 
ne inférieure furpafsât la colonne fupe- 
rieure , il tomberoit en haut. 

Ce fyftème , quelque ingénieux qu'il 
foit, neut pas même des cenfeurs. On 
jugea avec raifon qu'en bonne Phyfi- 
que cette inégalité de preffion de l'air 
fur-un corps eft infoutenable j fie Vari- 
onon ne fongea pas même à le défen- 
dre. Il reprit fon étude des Mathéma- 
tiques , & les découvertes qu'il fit le con- 
finèrent de ce peu de fuccès. Il s'atta- 
cha à généralifer les méthodes connues , 
fie les réduifit à des formules générales , 
qui perfectionnèrent beaucoup Panalyfe, 
Il en paroiffoit alors une nouvelle qui 
l'intérefla beaucoup ; c'étoit celle des in- 
finiment petits. On la devoit à Lrtfniir, 
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Neuf ion, & MM. Bernoulli frères. Ils 
étoient prefque les feuls qui l'entendif- 
fent. Le Marquis de {'Hôpital l'apprit de 
Jean Btrnoulli , & en publia les règles 
dans un Ouvrage qui parut en i 6o 6 fous 
le titre d' Analyfe des infiniment petits pour 
ftnteMgenct des lignes courbes. Ce Livre 
étoit bien fait , ruais il y manquoit la 
théorie de cette analyfe. Cette omiflîon 
lui fut d'abord nuifîble. Les Géomètres 
ordinaires , ceux qui poffédoient fort bien 
l'ancienne Géométrie, virent avec éton- 
nement qu'on réfolvoit très-facilement 
par cette analyfe des problèmes qu'ils ne 
pouvoient réfoudre qu'avec un long cir- 
cuit. Cela leur en rendit les principes 
fufpefls. L'amour propre fortifiant ce 
foupçon, ils crurent qu'ils étoient faux, 
& voulurent le faire croire au Public. 

Le Lefleur fait que l'analyfe des in- 
finiment petits eft le calcul différentiel , 
i:quel a pour objet la différence des quan- 
tités infiniment petites à l'égard d'autres 
grandeurs. Or les adverfaires de ce cal- 
cul prétendirent premièrement que cette 
différence des quantités infiniment petites 
cfl une chofe idéale , de qu'elle ne fau- 
roit exifler. Pour le prouver, un Savant 
fort connu , nommé Niewentit , foutint 
que les quantités infiniment petites ne 
pouvoient pas avoir une différence réelle, 
jnree que leur différence ne fauroit être 
infiniment petite ; & fi elles n'ont point 
de différence réelle, comment les com- 
parer , puifqu'il n'y a aucun rapport en- 
tre elles f D'où il concluoitque les quan- 
tités infiniment petites ne pouvoient avoir 
de différence. Le\lmt\ répondit à Niewen- 
tit , mais il ne leva pas l'objeflion. Celui- 
ci répliqua, & fe crut victorieux. Va- 
ricnon prit la plume , 6c il avoua fa 
défaite. Notre Philofophe donna la vé- 
ritable notion des différences , en faifant 
voir qu'elles n'étoient ni des zéros , ni 
des incomparables , & en définillant la 
différentielle d'une quantité l'accroiffe- 
ment ou la diminution inflantanée de fa 
valeur. 

Nieiventit avoit à peine abandonne le 
champ de bataille , qu'un Membre de l'A- 
cadémie Royale d;s Sciences de Paris fc 
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préfenta fur l'arène : c'eft Rolle. Il vint au 
combat avec des armes tirées de laGéomé- 
trie. II prétendit qu'il y a des contradic- 
tions dans les règles du calcul différentiel. 
Sans fe donner la peine d'entendre ce cal- 
cul , il ne prit que la moitié de la règle , Si 
fe hâta d'en faire ufage dans des pro- 
blèmes de Géométrie. Les folutions de- 
vinrent défeôueufes , & RolU en conclud 
que cette règle étoit fauffe. Ce qui lui 
arracha fur-tout de grands cris de vic- 
toire , ce fut la découverte qu'il fit d'une 
équation , qui fous la forme irrationnelle , 
défignoit la même courbe que lorfqu'elle 
étoit dégagée de lignes radicaux. 

RolU paffoit pour un grand Géomètre 
& pour un Calculateur habile. Auffi fé- 
duiiit-il plufteurs Mathématiciens. Son 
parti môme dans l'Académie des Sciences 
devint confidérable. Varignon ne fut 
point intimidé , & par la capacité de 
Rollt , & par la réputation de fes par- 
tifans. Bien ferme fur fes principes , & 
maniant la Géométrie avec plus d'aifance 
ôc de Papériorité que l'adverfaire du cal- 
cul différentiel , il réduifit en poudre tou- 
tes fes objections. Il fit voir & démon- 
tra que Rolle n'entendoit point du tout 
ce calcul , qu'il ne prenoit point la règle 
en entier lorfqu'il en faifoit ufage, Si que 
l'équation affeflée de lignes radicaux don- 
noit une autre courbe que celle qui étoit 
dégagée de ces lignes. 

Cette contefiation l'engagea dans une 
étude férieufe du calcul différentiel. Il 
étoit lié très- particulièrement avec l'Au- 
teur de l'analyfe des infiniment petits ( le 
Marquis de Y Hôpital) Si il communiquoit 
à cet Auteur fes réflexions fur la perfec- 
tion du calcul & de Ton Livre. Le Mar- 
quis le follicitoit continuellement à re 
rien négliger pour l'intelligence & la per. 
feflion de l'un Si de l'autre. C'cft aulG 
ce que faifoit notre Philofophe. Il jet- 
toit fur le papier toutes les idées nou- 
velles qui lui venoient à Pefprit , dans 
la vue de les joindre au Livre de M. 
de Y Hôpital, lorsqu'il en donnerait une 
féconde édition. Ce n'étoit point un tra- 
vail continu , qui fufpcndît la compofi-, 
tipn des Mémoires qu'il donnoit pour tri- 
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but à l'Académie. Il avoit même oublié 
qu'il devoit rendre public Ton Commen- 
taire ou Tes EclaircifTemens , & ce n'eft 
qu'après fa mort que cette production a 
vu le jour. Il a paru fous le titre d'E- 
elairci£'emens fur l'analyfe des infiniment 
petits. C'eft un petit volume in-4 0 . qui 
ne contient cependant pas de (impies 
éclairciflemens , ou des explications des 
endroits obfcurs ou difficiles de YAna- 
lyft : on y trouve fur-tout des additions 
COIlfidérableS , des propofitions nouvel- 
les , des problèmes ajoutés à ceux ce 
Mi le .Marquis de Vtlipitul , des règles , 
des conftruéVions, & des mciliodcs diffe- 
rentes. 

Pendant qu'il travailloit à cela, il com- 
pofoit des Alémoires fur la Méchanique , 
dans Icfquels il donnoit des théories des 
loii du mouvement, des forces centrales , 
& de la réfiftanec des milieux au mou- 
vement. Tout étoit fournis à des formu- 
les générales ; car c'étoit fa grande mé- 
thode de généralifer les problèmes , pour 
les mettre dans leur plus grand jour. Ces 
Mémoires font très-favans & faits avec 
foin. L'Auteur épuife prefque toujours 
fon fujet : il eft quelquefois un peu pro- 
lixe ; mais il eft difficile de tout exami- 
ner fans être long. C'eft une preuve 
d'une grande attention. Audi celle que 
donnoit cet homme célèbre à la com- 
pofïtion de fes écrits , étoit extrême. Elle 
prit fur fa fanté, Se lui occafionna ur.e 
grande maladie. C'étoit en 170$. 11 fut 
llx mois en danger , Se trois mois en 
langueur, laquelle étoit vifiblement cau- 
fée par un épuifement d'efprits. AI. de 
Fontenelle rapporte que dans fes accès de 
fièvre il fc croyoit au milieu d'une fo- 
ret , où il voyoit toutes les feuilles des 
arbres couvertes de calculs algébriques. 
Il favoit cela de lui-même. Les Méde- 
cins lui ordonnèrent de fe diffiper , & 
fur-tout de s'abftenir de toute applica- 
tion. C'étoit une grande pénitence qu'on 
lui impofoit. Il en fentoit bien la nécef- 
fité, mais fa paflîon pour l'étude l'cm- 
portoit beaucoup fur l'amour de la vie. 
Lorfqu'on le laifToit feul , cette paflîon 
le maîtrifoit abfolument. Il prenoit uu 
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livre qu'il cachoit bien vite lorfqu'il en- 
tendoit venir quelqu'un. 

Dans le temps qu'il tomba malade , 
il examinoit le fentiment de IF'aliis fur 
certains efpaces plus qu'infinis que ce 
fameux Géomètre attribuait aux hyper- 
boles. Il ne penfoit pas comme lui , 6c 
mettoit en écrit les objections qu'on pou- 
voit Lire contre ce fentiment. Cela for- 
moit une critique polie à la vérité , mais 
ferme pour les intérêts de la rai fon. Son 
defTein n'é'.oit point de la rendre publi- 
que , parce qu'il ne craigr.r.'tt ri.n tant 
que les difputes, & qu'il préféroit la paix 
à ur.e découverte, même Unique cette 
découverte n'etoit point de grande im- 
portance. D'ailleurs l'état de langueur 
où il étoit lerendoit indifférent à la gloire. 
Un de fes Confrères de l'Académie , 
nommé M. Carré , vit cette production 
en allant lui faire vifite, & s'en empara. 
11 en fut fi fatisfait, qu'il crut devoir la 
rendre publique. A l'infçu de l'Auteur, 
il la fit imprimer avec les Alémoires des 
autres Académiciens. Varignon fe 
fâcha un peu de ce larcin ; il craignoit 
d'indifpofer ll'allis qu'il eftimoit , & d'ê- 
tre blâmé d'être fon agrefieur : mais com- 
me il n'en réfulta aucun mal , & que les 
Sciences y gagnèrent , il fe confola. 

Une autre fatisfaâion dont il jouit lui 
fit même oublier cet écrit : ce fut le re- 
couvrement de la famé. Son ardeur pour 
l'étude fe ralluma; & quoiqu'affez averti 
par le paflé d'être plus modéré dans fes 
travaux , il les reprit & les continua avec 
la même affiduité qu'auparavant. Il réfolut 
d'abord de donner une nouvelle édition 
de fon Projet d'une nouvelle Mètkanique. 
Il remania cet Ouvrage, & fes vues de- 
vinrent fi fécondes , qu'infenfiblement il 
en compofa un nouveau. Ce fut l'exécu- 
tion du Projet ou la Aléchanique même. 
Il ajouta à ce Traité deux morceaux cu- 
rieux fur la même matière. Le premier 
a pour objet les machines fans frotte- 
ment. Perrault dans fon Commentaire de 
Vitruvt, avoit beaucoup préconifé ces ma- 
chines. Elles fe réduifoient en un rou- 
leau ou cylindre , qui fert d'effieu à une 
roue en forme de poulie. Ce rouleau , 
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auquel eft attaché un poids , eft fou- 
tenu par deux câbles attachés au haut 
d'une efpèce de grue , en forte que ces 
cordes & celle qui foutient le poids, s'en- 
tortillent nécellairemenr autour de ce 
rouleau , dès qu'une pui fiance appliquée 
à la roue la fait tourner. Perrault croyoit 
que ces machines fans frottement don- 
noient un grand avantage à la puilfance ; 
mais Varignon trouva que le rapport 
de la puilfance au poids qu'elle doit en- 
lever, y eft beaucoup plus confîdérable 
qu'.l ne le feroit , fi cette poulie ne tour- 
noitc-ui fur un centre fixe , c'eft à dire, 
s'il y avoit des frottetnens j de forte qu'on 
p:rd plus d'un côté qu'on ne gagne de 
l'autre. 

Dans le fécond morceau que notre Phi- 
lofophe ajouta à fa Méchanique, il exa- 
mina l'opinion de Eordii fur les proprié- 
tés des poids fufpendus par des cordes. 
Cet Auteur prétend prouver dans fon 
Traité De motu animalium , que fi deux 
puifi'ances foutiennent un poids fuivant 
desdirecYionsobliquïs, elles demeureront 
en équilibre , quelque rapport qu'elles 
aient entre elles. C'eft la propofition que 
Va r ignoK examine & qu'il trouve 
faufte. 

Il avoit fort à coeur de rendre tout 
cela public: mais fes leçons du Collège 
Royal «Se du Collège Mazaiin; lesvifites 
continuellesqu'ilrecevoit, foit pour cul- 
tiver fon amitié, foit pour le con ulterou 
pour le connoître , & les lettres quM 
écrivoit aux Savans les plus diftingués 
de l'Europe , prenoient beaucoup fur fon 
temps. Malgré fa grande économie de 
ce bien précieux , il avoit la douleur de 
le voir s'écouler aux dépens , en quel 
que forte, de fes propres ouvrais. Le 
Miniftère le tiroit auffi afle-z fouvent de 
fon cabinet, pour avoir fon fentimînt fur 
plulleurs productions qu'on lui préfentoit 
COmmeS utiles à l'Etat. Parmi ces diffrac- 
tions qu'il lui occafionna , il y en eut 
une fort confîdérable : ce fut de pref- 
crire la meilleure méthode de jauger les 
vailteaux. Il eut pour adjoint à ce tra- 
.vail M. dcMùran; niais chacun chercha 
de ion côté la folution de ce problème. 
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Le vaiffeau eft un folide îrrégulier dont 
on ne peut déterminer la capacité avec 
juftefte , qu'en le réduifant à une figure 
géométrique la plus approchante de celle 
qu'il a. Tel eft le parti que prit V A- 
R 1 G N o N ; & comme il étoit grand Géo- 
mètre , le problème fut bientôt réfolu. 
Il eftima qu'en fuppofant qu'un vaiffeau 
eft un ellipfoïdc ou ilrt folide formé par 
la révolution d'un cliipfe autour de fon 
grand axe , il approcherait affez de la 
figure propre du vaiifeau , pour n'avoir 
pas des erreurs confidé^ables. Cette fup- 
pofition admife, il démontra que la ca- 
pacité entière d'un navire elliploïJe eft 
le produit de la quarante quatre- vingt* 
unième partie de fa profondeur par (k 
demi - longueur iSc par fa demi - lar- 
geur , ou autrement par la onze vingt- 
unième partie de fa profondeur par fa 
longueur entière <5c par fa largeur : ce 
qui eft un peu plus que la moitié du 
produit de la largeur par la profon- 
deur. Or ce produit étant divifé par" qua- 
rante -deux pieds cubes , donne la capa- 
cité du navire en tonneaux , c'efl-à-dire, 
en poids de deux mille livres ou de vingt 
quintaux, qui eft la valeur d'un tonneau. 
On peut compter fur la démonftration 
de l'Auteur : mais ce qu'il y a de plus 
furprenant, c'eft que cette règle cft urx» 
dïs meilleures qu'on ait imaginées pour 
jauger les vaifieaux les plus irréguliers, 
aiufi que tous les Marins l'ont reconnu, & 
particulièrement l'Auteur d'un Ouvrage 
eftimé fur la théorie Gr la pratique du jau- 
geage da tnnneaux des navires Cr de leurs 
jfguitns , ( le P. PtZestaS , ancien Pro- 
fetleur Royal d'Hydrographie à Mar- 
fcille). 

L'eft dans les Mémoires de'l'Acadé- 
mie des Sciences de 1 72 c que parut cette 
méthode. L'année fuivante notre Philo- 
fophe donna à l'Académie un Mémoire 
qu'il avoit compofé à contre cœur. Il 
s'açiiroit d'une querelle qu'un Religieux 
• Italien , habile en Mathématique , lui fit 
fur la tangente & l'angle d'attouchement 
des courbes telles qu'on les conçoit dans 
la Géométrie des infiniment petits. Va- 
bignon héfita long-temps s'il répondroit 
M ij , 



>nte de cœur il fut ardent à la difpute , 
qu'il courût promptement à l'objection , 
lorfqu'on lui propofoit quelque nouvelle 
idée : on ne pouvoit même lui faire en- 
tendre raifon , que lorfque le feu de fon 
efprit étant calmé, il avoit repris fa-tran- 
quillité ordinaire. Au refte il étoit Prêtre, 
& vivoit allez conformément à fon état. 

Parmi fes manufcrits qui étoient con- 
fîdérables , on trouva , i °. L'exécution de 
fon projet d'une nouvelle Méchanique, 
qu'on a publié en 172J , fous le titre 
de Nouvelle Méchanique ou Statique , dont 
le projet fut donné en 1687 , & qui ne 
vaut pas le projet. 2°. Un Irahé du mou- 
vement Cr de la mefurt des eaux courant» 
£r jailî ' 
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à ce Religieux. Comme il n'aimoit pas les Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft qu'avec cette 
difputes , & encore moins mortifier per- 
fonne, il n'ofoit lui faire voir qu'il l'atta- 
quoit mal-à-propos. Il fe détermina enfin, 
& ce fut avec cette réticence de ne ja- 
mais nommer fon adverfaire que l'agref- 
feur. Plufieurs Savans lui préfentêrent 
l'inutilité ou même la fuperftition de 
cette réticence; mais il ne voulut jamais 
que fon nom parût dans faréponfe. L'A u- 
teurde fon éloge prend occafion de-là de 
faire voir combien Varignon aimoit la 



t>aix : mais je crois qu'il n'a pas deviné 
e motif de l'Auteur. Il en étoit un autre 
plus vrai de fa manière d'agir : c'étoit 
un peu de vanité ; car il faut tout dire 
quand on écrit l'Hifloire , & fur - tout 
l'Hifloired'unPhilofophe. Il fe croyoitfi 
fupérieur à fon adverGiire , qu'il rougiflbit 
d'entrer en lice avec lui. Je pourrois juf- 
tifier cette opinion par plufieurs exem- 
ples aflez fréquens chez les perfonnes 
en place , Se qui fe font acquis une cer- 
taine réputation. 

Ce Mémoire , qui parut parmi ceux 
de l'Académie de l'année 1722 , eft le 
dernier écrit que publia Va r i gnon. 
Il étoit incommodé depuis quelque- 
temps d'un rhumatifme placé dans les 
mufcles de la poitrine , qui l'incommo- 
do:t beaucoup lorsqu'il marchoit. Ce 
mal fie des progrès fans l'empêcher de 
vaquer à fes affaires, ôc même d'étudier. 
Le jour mèm; qu'il en mourut, il avoit 
fait fa claffeau Collège Mazarin. Ce jour 
arriva le 22 Décembre 172 2, la foixante- 
ncuviéme année de fon âge. Il fe coucha 
ce jour - là fans être plus incommodé 
qu'à fon ordinaire , & on le trouva mort 
le lendemain. 

Son caractère étoit fimple. Il étoit 
franc , loyal en toutes occafions ; mais 
il n'aimoit point à fe communiquer, il 
craignoit de fe commettre avec les hom- 
mes. Il recevoit avec peine des bienfaits 
de leur part , & lorfqu'on l'avoit forcé 
à accepter quelque chofe , il en con- 
fervoit une reconnoiffance éternelle. Il 
difoit même à tout venant le bienfait 
qu'il avoit reçu , fans croire cependant 
•'acquitter par là envers, fou bienfaiteur, 
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t avec unTraité préliminaire du 
mouvement en général , in-4. 0 . qui a paru 
dans la même année que la Méchanique , 
dans lequel l'Auteur donne toute la théo- 
rie du mouvement & de la mefure des 
eaux courantes & jailliflantes ; preferit 
des règles pour les jets d'eau , & déter- 
mine les épaiffeurs que doivent avoir les 
tuyaux des aqueducs , fui vant les différens 
diamètres des tuyaux & les différentes 
hauteurs des fontaines. C'efl une pro- 
duction médiocre. 3 0 . Ses éclairàfftmcns 
fur l'Analyfe des infiniment petits , in-4 0 . 
dont j'ai parlé ci-devant , & qui furent 
imprimés dans le même temps. 4 0 . Une 
nouvelle théorie de la mâture des va:f- 
feaux , fondc'c fur la decompofition des 
forces, que M. Jombert Libraire s'étoit 
chargé de publier , mais qui n'a point paru 
fous fon nom. c°. Des cahiers de Mathé- 
matiques en latin , que M- Cochet , Profef- 
feur de Philofophieau Collège Mazarin, a 
traduit &. mis au jour en 1 7 j 1 ,fbus le titre 
à'Èlémens de Mathématiques. 6°. Une Dé- 
monjlration de la poffib'àité de la préfence, 
réelle du corps de Jtfus-Chrifl dans CEu- 
charijhe. Elle a paru en 1730 dans un 
recueil intitulé : Pièces fugitives fur l'Eu- 
charijlie. C'eft un livre très rare que je 
n'ai pu me procurer , quelque recherche 
que j'aie faite à Paris. Mon intention 
étoit de donner moi-même un extrait d« 
fyflèmede l'Auteur que j'ai lu il y a long- 
temps i mais le P. Niciron en ayant f»it 
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un fort exaft dans le tome 20 de Ces 
Mémoires , je crois devoir l'inférer ici , 
afin de fupplcer au mien. Va ri gnon 
& le Public y perdroient trop, fi je né- 
gligeois de faire connoître cet Ouvrage 
dnns l'hiftoire de fa vie & de fes produc- 
tions. Voici donc 4e fyftème d'après le 
P. Niccron. 

l°. La plus petite partie de matière 
qu'on puifle concevoir, eft fufceptible 
de tous les arrangemens poflibles , Se peut 
avoir par conséquent tous Us organes 
du corps humain. 

2°. La grandeur de quatre , cinq ou 
fix pieds n'eft nullement eflentielle à la 
nature d'un tel corps , puifqu'un enfant 
dont le corps n'a qu'un pied , ne laifle 
pas d'être homme : de-làdefcendant jus- 
qu'aux infiniment ou indéfiniment petits , 
une partie indéfiniment petite ne laifièra 
pas d'être un corps humain. . 

3°. L'identité du corps ne dépend 
point de l'identité de matière ; puifque 
par la continuelle expulfion des parties 
qui compofent un corps humain , 5c par 
la fubrogation d'autres parties qui chaf- 
fent celle-là, il arrive que la fubftance 
de ce corps change tellement , qu'au bout 
de quelques années il ne refte plus au- 
cune des parties dont il étoit compofé 
au temps de fa nahTance. Cependant 
c'eit toujours le même corps, parce que 
c'eft toujours la même amequi l'informe 
&. qui i'anime. Ainfi Yidmtité du corps 
dépend uniquement de Xidtnuti de l'ame. 

4 0 . L'union de lame avec le corps 
conûile dans la conefpondar.ee mutuelle 
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des mouvemens du corps Sz des pen- 
fées de l'ame. Il n'eft point itnpoflïble 
qu'une feule ame foit unie de la forte à 
plufieurs corps j c'eft-à-dire , que plu- 
fieurs corps aient divers mouvemens à 
l'occafion des penfees de la même ame , 
«Se que cette ame ait diverfes penfées à 
l'occafion des mouvemens de plufieurs 
corps. 

$°. Comme l'ame , qui ne change 
point , eft proprement ce qui fait le moi , 
loir qu'elle s'unifie à un feul corps ou à 
plufieurs, il n'y a toujours qu'un feul 
homme , parce qu'il n'y a toujours qu'un 
feul moi. D'où il s'enfuit qu'un même 
homme peut être en plufieurs lieux à 
la fois , fans contradiction , parce que 
c'eft une feule ame qui informe des corps 
féparés les uns des autres. 

6°. Toutes ces particules indéfinimr nt 
petites, qui fe trouvent dans unelloftie, 
& que la puiffance divine y organife en 
un inft&nt, enforte qu'elles font de vrais 
corps humains , ne paroiilent cependant 
que ce qu'elles paroillbient avant leur 
tranfiubftantiation, parce qu'elles gardent 
entre elles le même ordre qu'elles a voient 
lorsqu'elles n'étoient que du pain. Elles 
continuent d'affecler nos fens de la même 
manière. 

7 0 . Quoiqu'on rompe cette Hnftie , 
ces petits corps humains ne fouftrent 
pourtant aucune lacération ; leur pe:i telle 
les met à l'abri de cette forte d'injure : 
il n'y a nul inftrument qui puilFe les frap- 
per, les percer, les déchirer.j 



FIN. 
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